
45® Année =  3® Série =  N® 1 Le N um éro  =  SEINE & SEINE~ET~OISE : 15  cen tim es  =  DÉPARTEMENTS : 2 0  cen tim es

•t

i
D im anche 1®̂  Jan v ie r  1899

VJrecfeurs^  G érants :
F -  D E  R O D A Y S  | A .  P É R I V I J S R

Rédacteur en chef.  ̂ Administrateur, 

BBCBÉTAIRE DE LA RÉDACTIOH t

G a s t o n  C Â L M E T T E

H .  D E  V I L L E M E S S A N T
Fondateur

TÉLÉPHONE
102.46 Rédaction
1 0 2 .4 7  Administration FIGARO R É D A C T IO N  

ADMINISTRATION -  PUBLICITÉ 
26, Rue Drouot, 26 — PARIS

ABONNEMENT
7roiiMois Six .Hoit 

Seine, Se!ne-et-01sa. 13 '■ 30 •>
Départements  18 75 37 50
Union Postale  21 50 43 »

un An 
60 • 
75 • 
8 6  •

ANNONCES ET RECLAMES 
Aê^nce P. DOLUNGEN, 1$, rue Gran^ô-Bafe/zèra

On s’abonne dans tous les Surea’ix de Poste 
de France et d'Algérie^

La bonne année

Que d ites-vous de  celte orageuse année 
1898, qui v ient de tom ber, non  pas dans 
l'ab îm e de l’ou b li, m ais dans le  gou ffre  
d u  passé?

J’entends d ’ ici l ’arrêt unanim e et l ’un i- 
vorsel anathèm e. E lle avait m al c o m ­
m encé, elle a mal fini ; elle nous a livrés 
a la risée et au m épris du m on d e  ; elle  a 
déchaîné une gu erre  p lus que c i ç l e ;  
elle a  jeté le d ésord re  non  seulem ent 
dans les partis, m ais dans les fa m illes ; 
elle a brou illé  les parents et les a m is ; 
elle a troub lé  toutes les relations, arrêté 
toutes les affaires, porté un cou p  m ortel 
au com m erce  et à  l ’industrie ; elle  a d is­
loqué, déch iré, affolé la France ; e lle  a 
été l’anarchie m êm e, l ’anarchie, prélude 
de l'agon ie  et présage de  la m ort. L ’h is­
toire ne lui doit qu e  réprobation  et flé­
trissure 1

Eh b ien , je  le déclare en toute h u m i­
lité, ce n ’est pas m on avis. On pensera 
<iue je  ch erch e à m e singu lariser, qu e  je  
v ise  au paradoxe. Je répondrai que je  
hais, que je  fuis le paradoxe, qu e  j ’y  vo is  
une des p lus lam entables fa ib lesses de 
notre esprit français , et qu e  l'année 1898 
in'apparalt, nonobstant, com m e un è an­
née bon n e et fécon d e, précisém en t p ou r  
If?s m ôm es raisons qu i la  font tr o u v e ra  
d 'autres stérile et m auvaise. Ça va b ien  !
( 'a va bien 1 dit H uguenet à  R éjan e dans 
I l nou velle  com éd ie  de M aurice D onnay.
; ’a va m êm e très b ien , ça  n ’a jam ais 
m ieu x  été.

On s’est battu avec un héroïqu e achar­
nem ent sur deu x  grandes idées q u ’à rai- 
:-on o u à to r to n  a cru es contrad ictoires, la 
.lustice et la Patrie. Ce duel qui vou s  
désole  ne m ’a  pas inqu iété ; au contraire. 
Je craignais que n ou s n ’en fussions 
P'ius capables. J’appréhendais q u ’aucu ne 
prande passion n 'eû t désorm ais le p ou ­
v o ir  de nous m ettre les arm es à la m ain. 
J r croyais à un affaissem ent général et 
définitif. Et je  n ’étais pas le seul ; depuis 
({uelques années on  parlait assez co u ­
ram m ent de d épression  et de décadence. 
Les signes en paraissaient v isib les aux 
> üux, tangibles au doig t. On n ou s en ­
voyait aux co lon ies p ou r  nous re fa ire !

Les observateurs qu i n e  se payent pas 
de m ots conven aien t qu e nos qualités es- 
i ;  ntielles, notre goût, notre intelligence, 
notre bon  sens m ôm e, avaient fléchi. Ils 
n ou s voyaient chaque jo u r , avec stupeur, 

■‘ ..Jinirer et lou er  des sottises. Ils se de­
m andaient m élan coliqu em en t ce  q u ’on 
jiouvait en core  attendre de  notre poésie  
.l'A lexandrie et de  notre littérature de 
R vzance. Ils signalaient la  d isparition  de 
cette critique loyale et sincère qu i a été 
:.ne de nos gloires et qui a fait p lace au- 
V urd’hui à une réciprocité  de réclam e 
aussi banale qu e vaine. Ils déploraient 
cette flatterie intéressée, cette surenchère 
lie flagornerie à tout ce  qui représente 
une clientèle, à la  fou le  ignorante ou  
1 rutale, à la tyrannie du n om bre et du 
lait. Quant à la politique, ils m éprisaient 
]T ofon dém en t, n on  sans en red ou ter les 
citein les, cette prétendue science qu i se 
l âsum e en deu x  m ots : fou rberie  et lâ-
ciieté.

Une lueur, un e petite lu eu r éclairait 
icurtant le tom beau  de leurs illu sions. 
!s m ettaient leur dernière espérance 

dans ce besoin  de charité, dans cette gé­
néreuse philanthropie qu i sem ble avo ir  
envahi l ’àm e m odern e. Il est certain 
o ii ’ une grande pitié est née en nous p ou r 
des m isérables qui sont n os frères. N ous 
avons tous com pris qu e la  solidarité 
n 'était pas un m ot v id e  de  sens. A  cha- 
> un des m alheureux qui ont tiré le m au­
vais billet, nous d irions volon tiers, 
com m e dans le dram e de Dosto'iewski :

J’em brasse en toi toute la souffrance 
de l’hum anité 1 »

Par là n ou s som m es tous socialistes 
ju squ ’au x  m oelles. N ous so llicitons, nous 
h on oron s la b ienfaisance privée ; m ais 
n ou s réclam ons davantage : l ’assistance, 
l'assurance ob ligatoire. N ous n ’adm et­
tons plus q u ’un ou vrier , v ieu x  et infirm e,
} viisse m ou rir  sous n os y eu x  de m isère 
et de faim .

C’était, je  le répète, u n  sentim ent sur 
lequel on com ptait p ou r  em pêch er l'a- 
t.Mphie com plète  de l’âm e nationale et 
d Ivelopper ce qui restait en nous de sain 
c-t d ’intact. On se persuadait que la 
France pouvait en core  être régénérée, 
i. ns révolu tion , par le  p rog rès  contin u  
i!'j cette grande fra tern ité ; on se flattait 
q u ’elle v iendrait à bou t de l ’indifférence 
.douffante, de l’égoïsm e des petits arri- 
vi.'tes et des jo lis  persifleurs, enfin  de 
cet esprit bou levard ier qu i est si lo in  de 
la grande bonté parisienne. .

M ais je  suis autrem ent rassuré par ce 
qui se passe depuis quatorze m ois. Savez- 
v ou s  bien quel est ce  ph én om èn e don t 
n ou s som m es les tém oins un peu  ahuris, 
et qui sem ble  passer su r n os tètescom m e 
liii ouragan , com m e u n  cy c lo n e ?  C’est 
tout sim plem ent un débordem en t d ’idéal 1

O h ! dans les d eu x  ca m p s ! J’ai, dans 
l ’un com m e dans l ’autre, des am is dont 
jv  connais le cœ ur. Je n ’accu se , je  n ’at- 
laqu c personne. T ou s défenden t un e 
ciiiise q u ’ils regardent com m e sa cré e ; 
lüus, par conséqu ent, font leur d evoir  
c|iiand ils se jettent à corp s perdu  dans 
iii bataille. C’est une gu erre  de re lig ion  ; 
ce sont deu x  croya n ces  ennem ies qui se 
l uuvoient des regards ch a rgés de co lère  
c l  de  h a in e ; chacu n  se bat p o u r  son  
d ie u , a vec  quelle  énergie l a vec  quel 
cou rage  !

Q u’ils se battent! Dans cette lutte ép i- 
fiiie où  c ’est la p lu m e qu i, ju sq u ’à n ou ve l 
( r Ire, tient lieu d ’épée, il ne m e déplaît 
]:..ô de vo ir  les A ch illes du  journalism e, 
C '.'m en ceau , Paul deC assagn ac, Jaurès, 
Fi um ont, d ép loyer un talent qui fait le 
] 'tas  grand h on n eu r à  toute la corp ora ­
tion , fière d ém a rch er  derrière ses chefs. 
V ou lez-vou s qu e j ’a ille  p lu s lo in , au x

deu x  pôles extrêm es, Z o la  et D érou lède, 
G ohier et J u d et? T ou s , tous obéissen t à 
une v o ix  in térieu re qui les entraîne, à 
une inspiration  supérieu re qui les em ­
porte. C’est b ien  p ou r  cela  q u ’ils se p ro ­
voq u en t et q u ’ ils s 'insultent. C 'est p ou r 
cela  q u ’ils s ’a ccu sen t réciproqu em en t de 
vénalité et de trahison  ! Continuez, m es­
sieurs, à vos  fu reu rs n ou s connaîtrons 
v os  vertus !

Je jou ira is  d ’un  b on h eu r sans m é­
lange si la  F rance entrait tou t entière 
dans cette m êlée. Paris s’est ém u ; la 
p rov in ce , tout au m oin s les cam pagnes, 
ne s’ébranlent pas assez vite. L e peuple , 
dans sa  m asse, reste à l ’état de  specta­
teur. II aim e, il h on ore , il défend  l ’ar­
m é e ; il s’a im e en elle, étant lu i-m êm e 
l’arm ée. II sait q u ’elle est faite de sa 
chair, de son  sang, et q u ’il a ra ison  de la 
défendre. Et n ou s  sentons q u ’ il faut la 
défendre avec lu i. L ’a rm ée! l ’a rm é e ! Sa 
m ort serait la nôtre . Dieu m e garde  d ’en­
tonner en son  h on n eu r un de ces cou ­
plets d ith yram biqu es à l ’usage des m i­
nistres en quête de  m ajorité . Je m e 
born e à p ron on cer , com m e le p eu p le , le 
m ot sacram entel : « Je t’aim e ! » C 'est la 
seule déclaration  q u ’ il con v ien n e  d 'a ­
dresser a u jou rd ’hu i à l'arm ée et au  dra­
peau.

Q u’on  y  ait dén ich é  d eu x  ou  tro is  b re ­
bis galeuses, perdu es dans c in q  m illion s 
de soldats, v o ilà  qui m 'est b ien  égal, par 
exem ple. D es b reb is  galeuses, il y  en a 
partout. Il y  en a  dans le clergé , dan s la 
m agistrature, dans la presse , dan s la 
b ou rgeois ie , dans le  peu ple  ; il y  a  des 
faillites dans toutes les classes de la so ­
ciété ; il y  a des m isères dans toutes les 
fam illes. C elles-ci auraient tort de  s ’en 
g lo r ifie r ; m ais il n e  faut pas n on  p lu s en 
abuser contre elles.

D onc le peu ple  défend  l ’arm ée qu i, 
dans sa pensée, se  con fon d  a vec  la pa- 
tr*t. D’autres défenden t la ju stice , une 
ju stice  élevée, un e ju stice  supérieu re, 
un  peu in accessib le  au peuple. Si ce 
n 'est qu ’une ch im ère , c ’es l un e n ob le  
ch im ère et qui m érite  b ien  q u ’on  se 
si^ rifie  p ou r  elle. Intellectuels et natio­
nalistes,. battez-vous, battez-vous ! V ou s 
vou s  serrerez la  m ain u n  jo u r , quand 
vou s  aurez recon n u  q u e  v os  d eu x  idéals 
sont inséparables et qu e vou s adorez le 
m êm e dieu. P lu s vou s  v ou s  battrez, 
p lu s nous au ron s con fian ce , p o u r  notre 
patrie com m u n e, dans le résultat final 
de la rencontre .

Il y  a des fièvres nécessaires et salu­
taires. On se jette com m e des fou s les 
uns su r les autres. C 'est la guerre sans 
trêve et sans m erci. On ég org e  les p rison ­
niers : « Tue ! tue ! m ord iou x  ! » M ontes­
qu ieu  assassine C ondé, P oltrot assassine 
le prem ier des G uises, Henri III assassine
lesd eu xau tres,Jacqu es C lém entassassine
Henri III, R avaiilac assassine Henri IV  ! 
T ous ces m eurtres in d iv iduels d ispa­
raissent com m e n oy és  dans le  grand  
m assacre co llectif de la  Saint-B arthé- 
lem y. C’est la b ou ch erie  organ isée. Les 
loups sont vra im ent des loups, les h o m ­
m es sont vra im ent des hom m es ; c ’est 
l ’horreu r poussée au sublim e. L ’h istoire 
nage dans une m are de  sang d ’où  ja illira  
bientôt une éclatante lum ière  qu i n ou s 
m ontrera  le superbe essor et la  triom ­
phale en vergu re  de la F rance, re in e  du 
m on de !

N ous reven on s à cette barbarie et l on  
dit, et l ’on  crie  : « C’est un anachro­
n ism e ! » P arb leu  ou i, c ’en  est u n  : le 
p lus h eu reux , le  p lu s m iracu leu x  des 
anachron ism es. U ne grâce  du ciel n ou s 
fait recu ler de trois s iè c le s ! E nfin  nous 
tournon s le  d os  au p rogrès  ! N ous fu y on s 
à  toute bride devant la civ ilisation . 
P ou rvu  q u ’elle ne n ou s rattrape pas !

N ous som m es de ceu x  qu e le p rog rès  
am ollit et qu e  la  civ ilisation  détrem pe. 
N ous avons besoin  de rester en core  qu el­
ques années à l’état sauvage. E v id em ­
m ent, une telle secou sse  gêne un peu  les 
n éo-m u scad in s qu i veu len t s ’am user et 
les lourds fainéants qu i tiennent à d o r ­
m ir ; m ais lorsqu e la con scien ce  hum aine 
est ébran lée ju squ e  dan s ses fondem ents, 
n ou s avons autre ch ose  à fa ire et c ’est 
d é jà  u n e  utile occu p ation  qu e de n ou s 
d évorer  les uns les autres. E lle p rou ve  
au m oins qu e n ou s avon s en core  des 
dents.

T ou te  m aison  d iv isée  con tre  elle -m êm e 
périra , c ’est entendu  ; m ais on  périt quand 
on  s ’épuise su r des m isè re s ; o r  ic i, ch a ­
cu n  se d évou e  p o u r  sa fo i, et la fo i, qui 
transporte les m ontagn es, régén ère  es 
peu ples. Que, dans la con v iction  p lu s ou  
m oin s superficielle  de  quelques ba ­
dauds, il entre un jo li  lot de p r é ju g é ; 
q u ’elle serve de m asqu e à un sn ob ism e 
spécial qu i, d épou illé  de  ses grands airs, 
descend  au niveau de  la p lus vu lga ire  
van ité, peu  m ’ im porte  ; c ’est en core  un e 
con v iction , c 'est en core  un e fo i, c ’est-à- 
d ire un je  ne sais q u o i qui réchau ffe et 
qu i ra llum e. C’est l ’é lix ir  de vie. La 
g u erre  étrangère n ou s a aplatis, la gu erre  
civ ile  nous re lèv e ; e lle  n ou s ranim erait, 
au  besoin , p ou r  la  gu erre  étrangère, si 
on  nous y  p rov oq u e , si on  n ou s y  ob lige . 
D ieu so it loué, nou s n ou s battons en core  
et n ou s n ou s battons b ien  !

Les sceptiques on t beau  p rotester ; 
c ’est b ien  une gu erre  de re lig ion , c ’est 
b ien  une guerre de race. T ou t à l’heure 
n ou s en étions à Jarnac et au x  "Valois 
n ou s  en som m es m aintenant à A ssuérus 
et à la captivité de  B aby lon e. N ous re­
m on ton s au loin  le cou rs  des âges. On 
c r i e :  «M o r t  aux ju ifs  ! »  com m e il y a 
d eu x  m ille  ans. A m an , le cru e l A m an 
écrit dans un jou rn a l où  il p rom et en core  
une fois tout un peu ple  au x  vautours. 
U ne secon d e  G en eviève n 'est pas venue 
sauver Paris ; j ’ig n ore  si une secon d e  
Esther sauvera Israël. M ais c e  qu e je  
sais b ien , c ’est qu e  n ou s v og u on s  à 
p leines voiles vers  le  passé, m eilleu r que 
le  présent, v ers  un passé de g lo ire  et de 
fo rce  qui n ou s autorise à cro ire  qu e le 
présent n ’est qu ’un tem ps dlarrôt, un e 
lacune, une éclipse de  notre soleil na­
tional, d ’où  n ou s repartirons ensuite 
p lu s brillants, p lu s  vaillantsj p o u r  le  dé-.

ve loppem en t log iq u e , p o u r  Ih con tin u a­
tion rationnelle de n os antiques desti­
nées. , ,

V oilà  p ou rq u o i je  n e  m a la rm e  pas 
outre m esu re , et surtout vo ilà  p ou rq u o i 
je  n ’en v eu x  à person n e. Cette fu reu r, 
cette férocité  m êm e est un s ig n e  de vie. 
Ces cris  d iscordan ts qui ébranlent nos 
m urailles, c ’est la trom pette de la  résu r­
rection , c ’est la  d iane du  salut, c 'e st le 
réveil de la  F rance. 0  m on  p ay s , rfton 
d ou x  pays, très d ou x , qu oi q u ’en  dise 
notre am i F orain , pays va in cu , m utilé, 
ca lom n ié  et, ce  qu i est p lu s d ou lou reu x  
en core , abattu et d écou ra gé , à ce u x  qui 
désespéraient de toi, cette terrib le  crise  
a p resqu e ren d u  l ’esp éran ce !

A . Claveau.

A U  JOUB LE JOUR

LES ÉTREIES DE SOS GRAMÈRES
Il gelait 
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descendait à 8  degrés au-dessous de zéro. 
Les Parisiens s’étaient cependant préoccupés 
des cadeaux dir jour de Van, car on avait eu 
beau réformer l’ancien calendrier, reporter le 
commencement de l'année au 22 septembre, 
les anciennes habitudes subsistaient toujours 
et les Parisiennes de 1 7 9 9 , nos grand’mères 
d'il y a cent ans, attendaient, avec autant 
d’impatience que nous attendons les nôtres, 
les étrennes que les maris galants ou les amou­
reux empressés allaient leur envoyer.

Asson, le grand fourreur du 3 9  de la rue 
Saint-Honoré, a fait annoncer des manchons 
en renard bleu, des palatines et des pelisses 
dignes des premières citoyeiiïfes de l’Etat : 
avec la rigueur de la saison, ces cadeaux sont 
tout à fait de circonstance.

Les joailliers exposent des bijoux qui font 
rêver : les perles de différentes couleurs et les 
diamants étincelants. Les plus modestes se 
contentent d’offrir un article de papeterie, une 
boîte de papier parfumé, uft cachet aux ini­
tiales delà personne aimée, ou bien encore des 
sachets d’odeurs pour embaumer les armoires.

Un homme de goût passera chez Goujon 
l’aîné, qui a mis à la mode les écrans à la 
main, les paravents avec^les oiseaux peints ou 
des guirlandes de fleurs.
. Une actrice du théâtre de la République, la 
citoyenne Désorme, plus connue pour sa 
beauté que pour son talent, a reçu d’un de ses 
admirateurs un joli petit chien sur le collier 
duquel on avait gravé, sur une plaque d’ar­
gent :
Fidêie à ma maîtresse A  toujours cur ses pas. 

Sensible aux soins qu’elle me donne,
Prêt à mordre tous ceux qui ne l ’aimeraient pas,

Je n'ai pu mordre encore personne.
Mais ce que Paris consomme surtout, ce 

sont des boites et des cornets de bonbons. Les 
confiseurs ont une réputation qu’ils ont sauvée 
du naufrage, au milieu du boiûeversement ré­
volutionnaire.

Une Parisienne qui aime les dragées ou les 
pralines n’a que l’embarras du choix.

Voici d’abord le maître du moment, Ber- 
thellemot, jaloux de conserver la confiance de 
ses concitoyens, et qui, dans son prospectus 
imprimé sur papier satiné, entouré d’un enca- 
drement tricolore, déclare que «son  zèle est 
excité par l'accueil que le public veut bien lui 
faire >. Parmi les nouveautés mises en vente 
par ce confiseur distingué on cite les < bon­
bons qui flattent tout à la fois l’œil et le goût >, 
voici les marrons glacés, surnommés «  déjeu­
ner de l’Amouf adressé aux Grâces ».

La concurrence ne manque pas. C’est d’a­
bord Croissez qui s’intitule « élève de Berthel- 
leraot », rue de Thionvüle, 79 , et qui vend sur­
tout des dragées de Verdun, des papillotes 
entourées de devises, et des diablotins en sucre 
candi. Mais les bonbons à devises se prennent 
surtout au « Fidèle Berger », 3 3 , rue des Lom­
bards , c’est une spécialité : les sucreries sont 
enveloppées dans des distiques nouveaux où, 
suivant l’usage, « amours »  rime avec «  tou­
jours », charmant mensonge poétique qu’on 
pardonne à cause de, l'in|^ntion ; mais nos 
grand’mères était trop fines mouches pour y 
croire une seule minute.

C’est dans cette rue des Lombards que se 
trouvait le magasin renommé du «Grand Vain­
queur», ci-devant «Grand Monarque», tenu par 
le citoyen Duval « depuis soixante-dix-neuf ans 
de père en fils », et où on vendaitles boîtes de 
bonbons les plus gracieuses, les coffrets enjo­
livés de rubans et de petites peintures. Nulle 
part ailleurs les couvercles n’avaient de si 
gracieux bergers offrant des nids de tourterel­
les à leurs bergères.

Le citoyen Rousseau, rue de Bussy, proche 
le faubourg Saint-Germain, réussissait surtout 
le bonbon d’actualité et il vendait les « dra­
gées à la Paix », avec des liqueurs douces; des 
«  pralines à l’égyptienne », très brûlées ; des 
« fondants aux Pyramides »  avec un sphinx des­
siné, des «  chocolats à l’Obélisque ».

Ailleurs, on vend les « Bonbons de la lote­
rie nationale », boîte de 9 0  bonbons avec nu­
méros différents. Voici une boite «  à la Bonne 
Aventure » ;  chaque papillote contient une 
réponse à tout ce qu’une jolie femme peut de­
mander :

D. — Suis-je aimée?
R . — Votre cœur doit répondre.
D. — Mon mari est-il fidèle?
R . — Est-il utile de répondre?
Il y a cent questions, avec cent réponses. 

C’est un jeu de société qui plaît beaucoup, et 
ces coffrets obtiennent un gros succès.

Les sucreries patriotiques figurent aussi 
dans les vitrines avec les « Bonbons à la 
Bonaparte » et les fruits confits « à la Cocarde 
nationale »  enveloppés dans de petits carrés 
de papier tricolore.

Les plus élégants cadeaux des confiseurs 
sont « les Temples de l’Am our» en sucre, et 
< les bonbonnières â surprises »  en cartons 
riches.

Les petites gens ont fait leur station habi­
tuelle sur le boulevard des Capucines où se 
sont ouvertes les baraques et où on a vendu 
des < Directeurs» en riches costumes, habillés, 
avec des déchets de soie; des « généraux-Bo-' 
napartes » en carton^des pantins et des poli-» 
chinelles à vingt-deux sous. Parmi les jouets,» 
plus simples se trouvent des soldats de^lom b, 
des poupées avec la cocarde tricolore piquée

ines patriotes. On débite aussi les trom- 
tes â onze sous et les tambours à trente, 
e jouet d’actualité est « Championnet vain- 
\T » : un général sur un cheval de bois. Le 

général a un grand sabre et un énorme plu­
met tricolore. Il y a des «  Championnets » de 
toutes les grandeurs et de tous les prix, depuis 
SIX sous jusqu’à dix francs.

Les libraires affichent des étrennes plus uti­
les, ce sont les Etrennes de Cadnau ou < ma­
nière d’apprendre facilement à lire », trois 
livi'aisons imprimées sur carte, renfermées 
dans de jolis étuis, 7 fr. 5 0 . Aux ménagères 
on offre l’invention du mécanicien allemand 
Stokenschneider : un pot qui bout sans feu.

La Seine est prise et on va y jeter des pierres 
en se tenant sur les quais. Deux célébrités du 
moment ont leurs surprises ; ce sont Piccinni et 
Bernadotte.

Bcrnadotte, le plus jacobin de nos généraux, 
est nommé commandant de l'armée d’obser­
vation du Rhin, etPiccinni reçu triomphalement 
au Conservatoire. Il y a quelques jours, mal­
gré la détresse publique, le gouvernement a 
accordé une forte pension au musicien, et le 
II nivôse on lui a fait une ovation au Conser­
vatoire de musique. En descendant de voiture, 
le compositeur trouva la cour remplie de fan­
fares jouant un de ses airs ; les élèves for- 
m.'üent la haie ; on servit un dîner de vingt 
couverts dans la grand salle. Puis eut lieu un 
c<arert auquel assistèrent un directeur, plu- 

députés, et de nombreux hommes de 
pu i*a. La République, peu encourageante 
p ^  les savants, est pleine de tendresse pour 
les'musiciens.

Enfin, comme ce premier de l’an de l’ère vul­
gaire doit avoir sa nouveauté, voilà qu'on an­
nonce le retour à Paris de Mesmer qui « vient 
satisfaire la soif d’inconnu des citoyennes dont 
l’esprit cultivé ne se contente pas des grossiè­
res nécessités de la vie de tous les jours et 
qui réclament du merveilleux pour se reposer 
du tragique qu’elles ont vu face à face depuis 
cinq ou six ans ».

Telles furent les étrennes de nos grand’mè­
res d’il y a cent ans.

Sont-elles bien différentes des nôtres ?
Marie-Louise Néron.

Échos
ta  Tem̂ iTàture

Hier, à trois heures de l’aprés-midi, la neige 
est tombée sur Paris; comme elle fondait en 
touchant le sol, les boulevards et les rues sont 
bientôt devenus presque impraticables â cause 
de l’épaisseur de la boue. L’air est très froid, 
glacial. La température s’est fortement abais­
sée, car le thermomètre, à 20 au-dessous de 
ièro dans la matinée n'a pas dépassé 4 « au- 
dèesus pendant le reste de la journée. Les 
pluies et la neige restent toujours probables. 
Le soir, le thermomètre indiquait 20 au-dessus 
et le baromètre à 7 5 3“ “  pendant le jour, 
restait à 7 5 4 “ “  dans la nuit.

Monte-Carlo. —  Thermomètre le matin à 
huit heures, 9 ° ;  à midi, 150 . Temps splendide.

Les Courses
C ourses à M arseille. —  Gagnants de 

R obert M ilton  :
P r ix  de la  C orniche : Chaton.
P r ix  du R ouet : E xau ise.
P r ix  du P a rc-B orély  : T h ém istocle .

AU SEUIL DE L'ANNÉE

B on lecteur, qu i m e su b is  depuis un 
an d é jà  sans au cu n e in terruption  et qui 
m ’accord es p arfois  le m orcea u  de su cre  
de tes com p lim en ts, l ’a igu illon  de tes 
critiques, tu m e perm ettras b ien  de te 
tu toyer un e fois par an p o u r  te présenter 
m es souhaits de n ou ve l an, co m m e  le 
fon t ton  con c ierg e  et ton  fa cteu r... sans 
rien  te dem ander pourtant.

Q uand j ’étais enfant, j ’ai eu  en face de 
m on  berceau  un e petite ca isse  en v erre  où 
était représentée la  N ativité. A u -dessus 
des p erson n ages en  c ire , d eu x  anges 
jo u fflu s  développaien t une banderole  
sur laquelle  se trouvaient ces m ots  : 
« P a ix  a u x  h om m es de b on n e  v o lon té . »

Ils m e sont restés dans la  tête, ces 
m ots , et je  dem ande la p erm ission  de te 
les app liquer, am i lecteu r, qui es un 
h om m e de bon n e v o lon té , év idem m en t, 
en te souhaitant la  paix.

N ous a von s tous b ien  besoin  de la  paix  
au  seu il de  cette année. N ous avon s b e ­
soin  de la  p a ix  extérieu re, et n ou s avon s 
besoin  de la  p a ix  intérieure.

A u jo u rd ’hu i, il y aura en F rance et en 
A n g leterre  des m illion s de braves gens 
qui s’em brasseron t, qu i se tém oign eron t 
l ’a ffection  s in cère  don t ils ont le cœ u r 
p le in  les uns p ou r  les autres, qu i ce  so ir  
iron t se  cou ch er , satisfaits des am is re­
v u s , des a ffections cu ltivées, des liens de 
fam ille  resserrés, en se d isant qu e la  v ie  
est une b on n e  chose.

Et des h om m es seraient assez cr im i­
nels , assez fou s p o u r  m a rq u er d ’avance 
u n  certain  n om b re  de ces têtes in n ocen ­
tes et les sacrifier à des susceptib ilités 
im béciles , à des questions dériso ires de 
p répon déran ce , sur des m arais, des sa­
b les, des p o isson s ! Et dans l ’an n ée qui 
com m en ce , ces jeu n es  h om m es qu i on t 
des m ères, des sœ urs ou  des fiancées 
p ourra ient laisser d errière  eu x  des lar­
m es intarissables dans les y eu x  des fem ­
m es I A llon s d on c  1 E paississons, am i 
lecteur, la pellicu le  de civ ilisation  qui 
recou vre  en nous les barbaries ataviques I 
R especton s la p a ix  du  m on d e  !

M ais respecton s aussi la nôtre, car la 
p rem ière  charité com m en ce  par so i- 
m êm e. On se  com p orte  très m al en 
France depuis un an. On ne se com p orte  
pas com m e  des frères. On se hait, on  se 
d éch ire  p récisém en t au n om  des liens 
ind ispensab les qu i devra ient sou d er les 
h om m es de  la m êm e race les uns au x  
autres, au  n om  de la ju s tice , au  n om  de 

J a  sécurité nationale, et cette année qu i 
finit n ’aura  été q u ’un lo n g  b lasphèm e 
p roclam an t l ’in com patib ilité  entre ces 
d eu x  liens égalem ent nécessaires.

D on n on s-n ou s la p a ix  les uns au x  
autres. Ce serait s i facile , si n ou s  co n - 
s jg fÿ içn s^à  attendre, saas essayer de

l'a m oin d rir  par des ca lom n ies antici­
pées, le verd ict qui doit con v a in cre  les 
h om m es de b on n e  fo i et les p acifier  défr- 
n itivem ent.

Dans cette nu it qu i v ien t de fin ir  sous 
la  neige , un e année est m orte  et une 
année est née. P a ix  à ce lle  qui part et 
)a ix  à ce lle  qu i vient, dans les m éla n co - 
ies de l ’h iver et du  doute !

A h  ! qu e  n ou s som m es fou s , n ou s qui 
v iv o n s  si peu  sur la terre, de  nous in gé ­
n ier à n ou s eh re n d re , m utuellem ent 
le  sé jo u r  désagréab le  1 Et quand  nous 
allons confier, n os  am is à leu r dernière 
dem eu re , que n ou s som m es fou s de 
re fu ser notre ore ille  au x  v o ix  pacifica ­
trices qu i ch u ch oten t dan s le fon d  des 
tom bes !

Sois h eu reu x  ! b o n  lecteur I — J. Cor-
NÉLY.

A  Travers Paris
C’est à  M . C asim ir-P erier que les P ari­

siens de Paris on t offert la p rés id en ce  de 
leur banquet annuel en 1899.

Ce banquet aura lieu  le 12 ja n v ier .
Les P arisiens de Paris com pten t de­

m ander au P résident de  la  R épu bliqu e 
d ’assister à leur ban qu et de 1900 et il 
n ’est pas d ou teu x  qu e M . F é lix  Faure 
accepte a v ec  p la isir cette n ou ve lle  prési­
dence. On sait, en effet, q u ’il est non  
seulem ent un P arisien , m ais un Parisien 
de*Paris, étant né dan s le fa u b ou rg  Saint- 
Dénis.

Il y  a dan s les décoration s q u e  le  grand 
chan celier de la L ég ion  d ’h on n eu r a 
soum ises à la signature du P résiden t 
de la R épu bliqu e, et qu i v iennen t d ’être 
insérées au Jou rnal officieU  un e cro ix  
de ch eva lier de  la  L ég ion  d ’ h on n eu r 
q u ’ il n ou s est particu lièrem en t agréable 
d e  s ign a ler tou t à fait à part.

Elle est a insi notée  à l'O ffic ie l  :

M. le docteur de Goyon (Aimery), ancien 
officier d’infanterie, 24 ans de service, trois 
campagnes. Reçu docteur en médecine en 
1895 : met sa science au service des indigents 
et donne des consultations gratuites au dis­
pensaire de l ’Association philanthropique.

Ce qu ’ il est touchan t d ’a jou ter à tous 
ces titres, c ’est que le d octeu r  de G oyon ,

• ou  m ieu x  le  com te  de G oyon , qui s’était 
fait dans l ’arm ée une brillante p lace au 
mcrment de la con q u ête  de la  T un isie , et 
qu i avait m arqu é ensu ite son  passage à 
la  C ham bre des députés, a dém ission n é 
de ce m andat à la m ort de sa fem m e, née 
com tesse  M arie de R aigecou rt, p ôu r  se 
con fo rm er  au désir q u ’elle lui avait 
exprim é à son  lit de m ort. Cette jeu n e  
fem m e, don t le cœ u r  égalait le  ch arm e, 
avait, en m ourant, dem andé à son  m ari 
de faire ses études de m édecin e  afin de 
con sacrer  d ésorm ais, co m m e  docteu r, 
toutes ses fo rces  et tout son  tem ps au 
serv ice  des p au vres et des ind igents.

C’est ce  qu e fit le com te  de G oyon  qu i, 
m algré le  silen ce  dan s lequel il s ’est en­
seveli, re ço it  a u jo u rd ’hu i, à son  in su , la 
ju ste  récom p en se  de son  dévou em en t.

L e com te  de G oyon  est le  fils du gén é­
ral com te  de G oy on  qui com m an d a  l ’o c ­
cupation  à  R om e, le  frère  du  d u c  de P el- 
tre, de  la  b a ron n e  S égu ier et de  la 
générale de  C ou rcy .

la h auteur du  secon d  étage de la  maison- 
v o i 'in e  q u 'il m asque.

N ou s- n ou s som m es ren seign é. C e  
k iosqu e, réservé  au x  agents du  se rv ice  
des v o itu res , est le  p rem ier  d ’ un e sé r ie  
qui n ’en com p ren d ra  pas m o in s  de d e u x  
cent v in gt-qu atre  aussi en com b ra n ts . 
Ses d im en sion s  m on stru eu ses son t n é­
cessa ires p ou r  l’ éta lage d es  ca rroau x  de 
v itre  co lo r ié s  réservés à la  pubU cité.

E st-ce  là  le  k iosq u e  esth étiqu e, est-ce  
l'art d an s la  ru e  ? M ieu x  eû t vaJu dans ce 
cas en g a rd er les p ro je ts  a u  fon d  des 
carton s de  l’Hôtol d e  V ille , ca r  a v ec  les 
centa ines de  k iosqu es sem b la b les  dont 
o n  n ou s m en ace , le  b o u le v a rd  ne sera 
p lu s le b ou lev a rd , m ais u n e  lon g u e  o ffi­
c in e  de  p u b lic ité  p o u r  les fabricants 
d ’on gu en ts  et les bandagisites!

A u ron s -n ou s  ou  n ’a u ron s -n ou s  pas un 
n ou veau  « tr a m w a y  des B a r b a r e s » ?  Il 
s ’ag it de la lig n e  à traction  é lectriqu e de 
Saint-O uen au T roca d ôro , d on t le  tracé 
cou p e  l ’aven u e du B o is -d e -B ou logn e  à 
la  hauteur de l ’aven u e M alakoff, ce  qui 
a d on n é lieu  à des protestations aussi 
én erg iq u es qu e ju stifiées. P o u r  l ’ instant, 
on  attend su r là q u estion  l’av is de M . 
B ou vard , g ran d  m aître de n os P rom en a ­
des et qui a p o u r  m ission  de  ve ille r  sur 
l ’esthétique de la  capitale. N ous som m es 
persuadé q u ’ il n e  sa n ction n era  pas ce 
p ro je t . ____

Elle est vra im ent touchan te la  fin de 
M m e Gaffarel qui v ient de m ou rir  à 
B ru xelles.

V eu v e  du  général qu i avait si m alh eu ­
reu sem en t fini u n e  be lle  carrière  dans 
les affaires de décora tion s ven d u es, au 
tem ps de M . 'W ilson , elle  avait fu i le 
m on d e  où  de  si p én ib les  sou ven irs lui 
rappelaient sans cesse  la ch u te  de ce lu i 
à  qui elle avait co n sa cré  sa  vie.

E lle était entrée en  re lig ion , et était 
d even u e  su p érieu re  d e  l ’h osp ice  du  Cal­
vaire.

P ar ses so in s, p ar son  d évou em en t au x  
m a lh eu reu x , p ar son  cou rag e  devant les 
p lu s répu gn an tes m alad ies, par sa d ou ­
ce u r  inaltérable, elle  avait re levé  le nom  
q u ’elle portait, et l’avait fait bén ir  de  
tou s ce u x  q u ’elle approch ait. .

FANTAISIE 
COMMENT ON ÉCARTE LES GÊNEURS

UUPUY
Que dit-on du départ de Constans, dans Paris?

UN CONFIDENT
Ce départ a beaucoup chagriné ses amis. 

DUPÜY
Et pourquoi, s’il vous plaît? Répondez sans

[mystère,
UN CONFIDENT 

On pensait qu'il allait avoir le ministère. 
DUPUY

Ah, ces Gascons ! Ils ont agi comme toujours l 
Ils ont vendu la peau sans avoir tué Tours.

UN CONFIDENT
Mais on dit que Booirgeois veut vous tirer aux

[pattes.
Une fois qu'il sera revenu des Carpathes ? 

DUPUY
Je sais que si des Grecs notre homme est revenu. 
C’est pour m’embêter sur Timpôt du Revenu. 
Mais â son coup d’épée il est une parade:
Je saurai le calio£r avec une ambassade.

UN CONFIDENT
Les radicaux sont forts. On dit que Mesureur.., 

DUPUY
Mesureur peut, très bien, faire un ambassadeur.

UN CONFIDENT 
Felletan fait la moue et Ribot fait la nique. 

DUPUY
Je mets Tun au Congo, Tautre à la Martinique, 

UN CONFIDENT 
Le pouvoir, à Méline, a laissé des regrets. 

DUPUY
J’aiderai son journal avec mes fonds secrets.

UN CONFIDENT
Je vois maintenant quels moyens vous em-

[ployàtea.
DUPUY

Je suis un descendant des races auvergnates. 
Moi seul et c’est assez I Cœur de roc, main de

[fer.
J’embrasse mon rival, mais c ’est pour Wtoufferl

Fün,

M . M ézières cesse  , à p artir du  
1 "  jan v ier , son  co u rs  si in téressan t de 
littérature étrangère à la  Faculté de Pa­
ris. Il a  dem andé et ob ten u  sa  retraite, 
q u e lq u e  regret q u ’on  en pût ép rou ver, 
et il a été n om m é p ro fesseu r h o n o ­
raire.

On sait q u ’en d eh ors  de ces  fon ction s 
absorban tes qui dem andaient une vaste 
éru d ition , M . M ézières devait fa ire face 
à de  n om b reu ses  occu p ation s : m em bre  
de l’A cad ém ie  frança ise , député, p rés i­
dent de la C om m ission  de l’arm ée à  la 
C ham bre, présiden t de l’A ssocia tion  des 
jou rn a listes parisiens, et tou t d évou é  aux 
iu té rk s  de nos con frères.

M . M ézières avait b ien  droit à un peu 
de repos. M ais g a geon s q u ’ il ne quitte 
un e tâche dans laquelle  il s ’est acquis 
tant d ’h on n eu r qu e p ou r  se con sacrer  
p lus exclu s ivem en t et avec p lu s de  zèle 
en core  à son  m andat de député et à la 
cause d es  lettres.

A  en cro ire  la  K abba le , l ’a n n ée  1899 d oit 
être particu lièrem en t h eu reu se .

On con n a ît tou te  la  va leu r  d on n ée  p ar 
elle au  ch iffre  9.

O r, a vec  les d eu x  p rem iers  ch iffres de 
l ’année n ou ve lle , n ou s  a v on s  9, et ses 
dern iers son t d eu x  9.

T ro is  fo is  9  font 27, d on t les d eu x  
ch iffres fon t 9.

B on h eu r et jo ie  su r  le  m o n d e  entier l-

Nouvelles à la. Maia
E ntre boh èm es.
—  M on  p au vre  v ieu x , n ou s  p ou rrion s ' 

n ou s  sou h a iter ré c ip ro q u e m e n t des ren ­
tes...

—  C om m en t ! toi, u n  p h ilo sop h e , tu 
d on n es dan s le travers co m m u n , tu 
con v o ites  le  'Veau d ’o r  !

—  Oh ! j e  m e con ten tera is  d ’ u n e  côte ­
lette 1 ________________

B éb é  n ’a  pas en co re  a p p ris  l ’H istoire 
sainte et n e  com p ren d  pas q u e  Ton ap­
p e lle  sa  bo îte  d ’an im a u x  u n e  arch e de  
N oé.

—  P u isq u e  c ’est le  petit N oël qu i m e' 
Ta app ortée , d it-il, n on  sans log iq u e , il 
faut d ire : a rch e  de  N oël !

L e  M asque d e  F er.

eiscuiioH se TACHes
Par dépêche de notre envoyé spécial

On n ou s avait parlé  d ’art dans la  rue, 
de  k iosqu es esthétiques et d 'éven ta ires 
se lon  le Beau d ’A ristote.

U ne équ ip e  d ’ou vriers  m u n icip au x  est 
v en u e  h ier installer, au  co in  du bou le ­
vard  des C apucines et de  Tavenue de 
l ’O péra, en face du  G rand-H ôtel, u n  
k iosq u e  gigçintesque dont le  faîte atteint

\

Bourg, 31 décembre,
M . D eib ler, q u i, ainsi q u e  je  le disais 

Tautre jo u r , com p te  dan s le  co u rs  de sa 
carrière  de  n om b reu ses  exécu tion s  de 
cr im in e ls  d e  «  m arqu e  » —  A nastay, R a- 
v a ch o l, V aillant, E m ile H enry , etc. —  
d evait la term in er p ar ce lle  de  l ’épou ­
vantab le  m on stre  d on t la  captu re  et les 
forfa its  ont fa it tant de b ru it : V ach er, 
l ’ éven.treur de b ergers  et de  bergères.

P eu  s’en est fa llu  q u 'il n ’y  eût, à B ou rg , 
une d o u b le  exécu tion . Q u elqu es jp u rs 
avant V ach er, la  C our d ’assises de TAin 
avait, en  effet, con d am n é à m ort u n  
n om m é M azoyer, ga rçon  d e  ferm e, qui 
avait assassiné la belle -fille  de  ses pa­
trons, les é p ou x  L am an de, p ou r  les v o ­
ler ... A  la gran d e  d écep tion  des habitants 
de la con trée , M . Féli.x Faure avait 
étendu sa  c lém en ce  su r  la  tête de l’as­
sassin , et M azoyer, qu i d ep u is  qu in ze  
jo u rs  ne d orm ait p lus, ne m a n g ea itp lu s , 
trem blait sans cesse , était parti jeu d i, 
tou t gu illeret, p ou r  L y on , afin  d ’assister 
à la lecture d e  l’arrêt q u i lu i con serva it 
la vie.

R estait V a ch er ... P o u r  ce lu i-là , c ’était 
un e ap p réh en sion  véritab le  q u ’éprou^ 
vaient les B ressan s... P o u r  eu x , p eu  fa­
m iliarisés a v ec  les subtilités de la j ustice, 
V ach er g ra cié , c ’était le tu eu r de  bergers  
rem is en  liberté  à b re f délai, so it q u ’on  
l ’en voy â t au  bagne, so it q u ’on  le repla­
çât, a insi q u e  le  dem andaient certains) 
m éd ecin s , d an s un asile d ’où  il lui seraiV 
p ossib le  de s ’évader.

Ayuntamiento de Madrid



V a ch er  gracié , à cinquante lieu es à la 
'o n d e , pas une berg.ère n ’eût o sé  sortir 
p ou r  a ller  garder sun troupeau .

A u ssi, la p op u la tion  m am festait-elle 
bien  haut son  op in ion . 11 ne se passait 
p as d e  nuit q u e  des bandes n 'al assent 
crier , sou s  les m u rs d e  la p rison  : « A 
m o r t ! A  m o rt ! »

Et c 'e s t  a vec  un véritable sou p ir  de 
sou lag em en t q u ’on  a  appris vendred i 
l'arrivée^ à B ou rg , de  l'exécu teu r des 
hautes œ u vres.

D éba rqu é  d u  train à  quatre h eu res et 
qu art du m atin, M . D eibler, a ccom p agn é  
de son  fils A n atole  D eib ler et de son  pre­
m ier  a id e  B erger —  les deux com p éti­
teurs à  sa  su ccess ion  —  s ’est m is à la re­
ch e rch e  d 'u n  hôtel. T â ch e  d ifficile . A u ­
tant on  était h eu reu x  de  sa  ven u e, autant
ou  tenait 
en fin  un g l

)eu à l'h éberger. Il trouva  
te à l’ hôtel d e  G enève, avenue 

d e Ja G are, et a lla  se m ettre à la d isp osi­
tion d u  P arqu et...

A p r è s  entente avec  le p rocu reu r de  la 
R é p u b liq u e  et le  m aire de B ou rg , l ’exé­
cu teu r  fit ch o ix  de l ’em placem en t sur le 
C ham p M ars, vaste esplanade trian­
gu la ire  p la n tée  d ’a rbres  sécu la ires, qui 
se  trou v e  en  fa ce  d e  la  caserne d u  23* do 
lign e .

A v id e  d 'A ssister à ce  spectacle , rare à 
B ou rg  —  la  d ern ière  exécu tion , ce lle  de 
B lanc-G onneit. rem on te  à 1867 —  la fou le, 
m algré  u n e  p lu ie  g la cia le , s’était portée  
d ès la  so irée  vers le  Cham p de M ars. 
Q uan d, à tro is  h eu res  du m atin, les cent 
gen d arm es et le  bataillon  de ligne char­
g és  du se rv ice  çont a rr iv és , il y  avait sur 
l ’esp lanade p lu s de  d e u x  m ille personn es 
q u ’ il a fa llu  re fo u le r  a u x  abords.

Les B ressan s son t p la cid es et on t cédé 
la  p lace . M ais b e a u co u p  on t g rim p é dans 
le s  bran ch es des a rb re s ... où  ils son t 
restés, m algré  le  fro id  g lacial qu i avait 
su ccé d é  à la p lu ie , ju sq u 'a p rès  l ’ exé­
cu tion , c ’est-à -a ire  p en dan tfp lu s d e  qua­
tre h e u res !

C 'est au m ilieu  des c la m eu rs  de  cette 
fou le  h ou leu se  et bru yan te  qu e l ’éch a - 
fa u d a  été dressé su r  l'a llée  du  m ilieu .

A  s ix  h eu res, M . D eib ler, après a vo ir , 
selon s o n  h ab itu d e, essa yé  le fon ction ­
n em en t d e  l ’appareil, rem on te  dan s son 
fou rg on  a v ec  ses a ides et se  d ir ige  vers 
la p rison . L a  rou te  est lib re . T ou t le lon g , 
les rues a d ja cen tes  son t gard ées  p ar des 
cord on s de  troupe.*» d on t la  co n s ig n e  est 
in flex ib le .

A  s ix  h eu res et quart, M M . D u ch er, 
p ro cu reu r  de la  R ép u b liq u e  ; R aisin , 
su bstitu t; V erd a lle , ju g e , et  M orellet, 
g re ffier , pénètrent dan s l a  cellu le  de V a­
ch er, a v ec  l ’a u m ôn ier  de  la p rison , M . 
l ’abbé S am bet.

L e con d a m n é  d ort p ro fon d ém en t. M . 
D ucher lu i touche l ’ép au le . 11 se réve ille , 

--r Q u ’y  a -t 'i l?
—  V a ch er , d it le  p ro cu re u r  de la  R é ­

p u b liq u e , votre  p o u rv o i a été re jeté . 
Soyez én erg iq u e .

C’est b ien . Faites d e  m oi ce  qu e 
v o u s  v ou d rez . Je m a rch e  droit devant 
m oi.

Il se  lèv e , s’h a b ille . L ’a u m ôn ier  s ’ap ­
p roch e  et l ’exh orte  à  §e repentir d e  ses 
crim es.

—  Des crim es ! d it V ach er, en  h a u s­
sant les épau les. Ce n ’est pas m oi qu i en 
ai com m is . Je su is , au contra ire  une v ic ­
tim e.

—  V o u s  n e  v ou lez  pas v o u s  co n fe s se r?  
—r Pas b eso in , p u isq u e  je  su is in n o ­

ce n t ! Je souh aite  à tou s ce u x  qu i m ’en ­
tou ren t d ’être aussi p u rs qu e je  le su is.

11 re fu se  éga lem en t d ’en tendre la 
m esse ... P u is , se ra v isa n t:

S i, d it-il. L e C hrist, qu i va  m e re ce ­
voir tou t h l ’heure, d ira  la  m esse p ou r  
m oi. S eu lem en t, je  n e  v e u x  pas m arch er. 
Il faut q u ’on  m e p orte . ,

On cKde à son  ca p rice , et d eu x  gardiens 
le  sou tien n en t sou s  les bras p ou r  le 
con d u ire  à la ch ap elle . Une fois à  la 
porte , il ré flé ch it  de  n o u v e a u  et ne veu t 
p a s  en trer.

On p r o c è d e  a lors  à la  toilette. E lle ne 
d u re  p as lon g tem p s. V ach er, qui, on  le 
sait, p orta it  la barbe en  pointe, a  de­
m andé, il y  a  d eu x  jo u r s , a être rasé et 
ton du . On se  b orn e  d o n c  à cou p er  son  
co l de ch em ise .

—  H ein ! d it-il d ’un ton  triom ph an t, 
i ’ai tout d e  m êm e eu un e fière idée de 
me fa ire  ba rb ifier . C’est p lu s  con v en a ­
ble p ou r  la  cérém on ie  !...

M ais, en su ite , ré flé ch issa n t: l
—  Ce n 'est vra im ent pas ju ste , tout ça  

M azoyer, q u i est un grand  cou p ab le , on 
n e  l’ex écu te  pas, et m oi on  m exécu te , 
m oi qu i su is  la  v ictim e  ch argée  d ’exp ier  
les c r im e s  de  n otre  F ran ce  fin de 
siècle  ! . -

Les m agistrats  essayen t de  le fa ire 
sortir de d ivagation s q u ’ils savent, de  
lon gu e  datas, être v ou lu es . Il insiste :

—  Q uoi, q u o i?  Je d is  des bêtises? C’est 
p oss ib le . E h b ie n ! il ne fallait pas m e
aisser so rtir  des asiles, p u isqu e  je  n ’étais 

pas gu éri !
La toilette  est finie, a insi qu e  le lig o t- 

tage. A u  m om en t de sortir . V ach er re ­
prend  la p a ro le  :

—  ^Messieurs, p u isqu e  n ou s  vo ilà  tou s 
réu n is, je  tiens à vou s  d ire  q u e  j ’ai beau ­
cou p  à m e p la in d re  des gard iens, qui ont 
fa it tout c e  q u ’ ils ont p u  p ou r  m ’e m p ê ­
ch er de d o rm ir .

L e fo u rg o n  attend à la  p orte  de la p r i­
son , en tou ré  d 'u n e  q u in za in e  de cu rieu x . 
En les a p ercevan t, V ach er s ’écrie , du 
haut du p etit p erron  :

—  La v o ilà  a v ictim e  d es fautes des 
âsilcs î

On le fa it d escen d re  et on  le p ou sse  
dans le  fo u rg o n  où  on  le  fa it asseoir en ­
tre  les d eu x  aides-. L ’a u m ôn ier  se p lace  
en face de  lu i.

L ’a b b é  S a m b et essaye d e  lu i parler, 
m ais il l’ in terrom p t et d em a n d e  :

—  E st-ce q u e  je  p ou rra i parler au  peu­
p le , avant d e  m on ter à l ’éch a fa u d ?

— Oui, très p rob ab lem en t, répond u n  
des a ides, qu i ne veu t pas contrarier le 
s in gu lier  p erson n age .

—  Â h l  très b ien ! Je su is  con ten t!
Et, co m m e  l ’a u m ôn ier lu i présente le

Christ, en  lu i dem andant s ’ il veut l'em ­
b rasser :

— T ou t à l ’heu re  1 s ’é cr ie  V ach er. 
L a issez-m oi d o n c  un peu  tran qu ille ! Je 
su is  en train de p rép arer m on  d is ­
cou rs ...

S u r la p la ce , les gen d arm es on t m is sa - 
b re  au cla ir , les trou pes on t porté les 
arm es et, p ar un ord re  qu e j ’ai déjà  vu 
m ettre en pratique une fo is , une seule 
fo is , p ou r  C aserio, à L y on , on  fait faire 
d em i-tou r a u x  soldats, qui tournent le  d os  
à  l'éch a fau d .

De la fou le  parten t des ru m eu rs  co n fu ­
ses , des sou rd es  m enaces, d es  im préca - 

l i io n s .
—» B an d it 1 A ssassin  ! M on stre  l 
L e  fo u rg o n  est arrivé  tou t près de  la  

gu illotine. O n d it à V ach er de se lever. 
~  N on. Je n e  m archerai p as , d it-il.

—  Si vous ne vou lez pas m arch er, on  
n e  vou s  laissera pas parler.

—  Eh b ie n ! je  ne parlerai p a s ,v o ilà  
tout. Tant pis p o u r  la société  !...

Il se laisse g lisser en bas de  la  ban­
quette et se co u ch e  de tout son  lon g , la 
fa ce  con tre  le parquet.

-f- Je ne bougerai pas ! P ortez-m oi si 
v ou s  vou lez ! d it-il au x  aides qui essayent 
de le faire relever.

A  bout de ressou rces , on  ou vre  la 
p orte  du fou rgon , on place l ’échelle , et 
n ou s  voyon s d escen d re  l’a u m ôn ier d ’a­
bord  puis les d eu x  aides qui tiennent le 
patient, l'un  par la  cord e  qui relie les 
bras, l’autre par ce lle  des ja m b es . ‘Va­
ch e r  est ainsi sorti la  tê te  en  bas^ les 
p ied s  en  Vair !

Un cri d ’étonnem ent part de la fou le 
en voyan t porter cette loq u e  qui sem ble 
inerte.

—  Le lâche ! A  m ort ! A  m ort !
P lusieurs p erson n es le cro ien tm ort , ou

tout au  m oins évanou i. Pas du tout 1 II a 
les yeu x  grands ouverts et g rogn e  bes­
tialem ent.

O n rabat la  bascu le  à v id e  et on le 
p lace  dessus. Il ne b ou ge  pas. M . D eib ler 
tou ch e  le d éclic . L e couteau  s'abat. Il est 
ju ste  7 h. 10.

On jette le corp s , non dans le lég en ­
daire panier, m ais dans un e b ière  q u i a 
été apportée à l’avan ce.

Cette bière a été payée par la sœ ur du 
su p p licié , M lle O lym pe V acher, qu i a 
dem andé que l ’autopsie d u  cadavre fût 
faite.

M lle  O lym pe V ach er a désigné un 
m édecin , le P arquet un autre. L 'a u top s ic  
sera  d o n c  contrad ictoire. P lu sieu rs pro­
fesseu rs de la Faculté de L yon  sont 
d ’a illeu rs venus exprès p o u r  y  assister.

Je dois à l’ob ligean ce  de m on a im able 
con frère , M. D ureuil, d irecteu r du P ro­
grès de  / ’A m , tou s les détails de  cette 
autopsie.

Le co rp s , porté en toute hâte à l’H ôtel- 
D ieu de B ou rg , a  été exam in é par M M . 
les docteu rs M adeuf, T aty, ch e f de cli­
n iq u e  do l’asile d ’aliénés du  R hône, re ­
présentant le d octeu r P ierret ; C haunier, 
in specteu r départem ental des asiles d ’a ­
liénés du R h ô n e ; R abatel, Paviot, p ro ­
fesseu r a grégé  à la Faculté de  m édecine 
d e  L yon  ; R egau t, ch e f des travaux pa­
th o log iq u es  de la m êm e Faculté ; R oyer, 
A dam , m édecin  en ch e f de  l’asile Saiat- 
G eorges de B ourg , etc.

V ach er était b ien  p roportion n é, v ig o u ­
reu x  ; le cœ u r, le fo ie , les p ou m on s étaient 
en e.xcellent état. L e cerveau  pèse 1,500 
g ram m es à nu et 1,575 avec l’encéphale, 
ce  qu i est un p o ids norm al. On n ’y a 
constaté ni lésion  ni adh érence d ’aucune 
sorte. L e su je t  jo u is sa it  donc p a r fa ite ­
m en t de sa  raison.

La balle qu ’ il s ’était tirée jad is , et qui 
était restée logée  près du roch er, pouvait 
cau ser , à certains m om ents, des lou r ­
deu rs et des b ou rd on n em en ts d ’oreilles, 
m ais nu llem ent la fo lie .

Le cerveau  a été p h otograph ié  par 
M M . G uillon  et M on g on  et m ou lé  par 
M . D oudeau, so u s  la  d irection  scientifi­
qu e  du d octeu r R oyer.

L ’inhum ation  a  eu  lieu  au  cim etière , 
dans l ’après-m id i.

L ’acte de  décès a été dressé à la m airie, 
à d ix  heu res, sou s le n® 635. Joseph  V a ­
ch er, âgé de v in g t-n eu f ans, y est qualifié 
de « célibata ire, sans p ro fess ion  ni d o ­
m icile  » , décédé  à B ou rg  à sept heures 
du m atin. Les tém oins sont M M . Joaeph- 
Jean-Baptiste M orellet, greffier, et V ictor- 
E m m anuel Gerat, com m is-g re ffler , « ses 
vo isin s » (sic).

Je le répète en term inant, l ’exécu tion  
de V a ch er  a sou lagé , com m e  d ’un hi­
d eu x  ca u ch em ar, toute la con trée  que 
ses sin istres exp lo its  avait terrifiée, et 
qui n ’eût accepte q u 'a vec  une véritable 
exaspération  une com m u tation  de peine.

Georges Grisom

QUELQUES DÉCORATIONS
M inistère des affaires étrangères

M. BOMPARD
Un nouveau commandeur. Ministre plénipo­

tentiaire de 1 '* classe, directeur des consulats 
et des affaires commerciales au quai d’Orsay. 
Officier du i 6 juillet 1895 . Carrière très four­
nie quoique M. Bompard soit encore tout jeune. 
H a quarante-quatre ans. Licencié en droit, an­
cien conseiller de préfecture, débuta dans la di­
plomatie comme secrétaire d'ambassade hono­
raire, attaché à la résidence française à Tunis, 
le 14 mai 1 8 8 2 ; secrétaire général du gouver­
nement tunisien ; conseiller d’ambassade fai­
sant fonction de résident général à Tananarive. 
chargé des fonctions de ministre résident au 
Monténégro, et successivement sous-directeur, 
puis directeur des consulats et des affaires 
commerciales, un des postes importants du 
ministère des affaires étrangères, où il a tou­
jours été très apprécié par les divers ministres 
qui l’ont vu à l’œuvre.

Et il en est déjà passé quelques-uns.

M. GAVARRY
La c carrière » compte beaucoup d’hommes 

sympathiques, parce que c ’est la première 
qualité d'un diplomate, d’être sympathique ; 
mais ce n’est pas tout, et M. Gavarry, qui 
vient d ’étre nommé ministre plénipotentiaire 
après dix-huit ans de carrière, est de ceux qui 
à l’affabilité et à la distinction personnelle, au 
tact et à toutes les qualités de Thomme du 
monde, joignent une valeur réelle.

Grand, mince, avec une fine moustache 
noire et de grands yeux très ouverts sur tout 
ce qui l’entoure, M. Gavarry est aussi appré­
cié dans le monde qu’au palais du quai d’Or­
say.

A  débuté, en 1880 , comme attaché autorisé; 
attaché payé en 1882  ; a passé deux ans à 
l’étranger, comme secrétaire d’ambassade à 
Bucharest, de 1884  à 1 8 8 6 ; n’est presque plus 
sorti depuis lors du cabinet des ministres qui 
se sont succédé au quai d’Orsay, et ont tenu à 
le conserver auprès d’eux. A  été chef de cabi­
net du président du Conseil en 1 8 9 5 , 
nier lieu dirigeait le service délicat de l’analyse 
du courrier pour le ministre.

Diplomate d’avenir.

M inistère de la Justice
M. CATUS6E

Conseiller d’Etat, ancien directeur général 
des contributions indirectes. Nommé grand 
officier de la Légion d’honneur. Un des hauts 
fonctionnaires les plus distingués du régime 
actuel. A  traversé, comme préfet, les postes 
les plus difficiles, et y a toujours réussi. Phy­
sionomie très fine ; la barbe en pointe, poivre et 
sel— plutôt sel — mais beaucoup de vivacité 
dans le regard et dans l’allure. Un vrai Pari­
sien, et un des rares débarqués du Tarn-et- 
Garonne qui n’aient pas le moindre accent.

Signe particulier : cet homme éminent, au 
fait de toutes les questions administratives et 
qui pouvait rendre de grands services dans

une assemblée, a voulu se présenter au Par­
lement et il a échoué. Vous reconnaissez bien 
là le flair habituel du corps électoral l

M. BAUDOIN
Président du Tribunal de la Seine. Nommé 

commandeur. Cinquante-deux ans. Docteur en 
droit. A débuté dans la magistrature en 1869 
à Chàteaulin. Fut nommé ensuite substitut à 
Quimpcr, à Rennes; substitut du procureur 
général, avocat général à Lyon, procureur gé­
néral à Limoges, avocat général à la Cour de 
cassation, et président du Tribunal de la 
Seine où il a été nommé le 24  décembre 1893 .

Jurisconsulte éminent. Jouit au Palais et 
dans toutle monde judiciaire d’une très grande 
autorité qu’il doit à sa science approfondie du 
droit et à sa sûreté de jugement au moins au­
tant qu’aux hautes fonctions qu’il occupe.

M. RUBEN DE COUDER
Conseiller à la Cour de cassation. Nomt é 

officier. Cinquante-cinq ans. Docteur en drc.̂ t. 
A débuté en 1879  comme juge à Meîun. Pré­
sident à Auxerre, juge, puis vice-président à 
Paris, et premier président à Aix, d’où il fut 
nommé à la Cour de cassation le 20  mai 1890.

Un nom bien connu dans les annales du 
droit. Auteur de nombreux ouvrages de juris­
prudence, que l’on consulte toujours avec le 
plus grand profit.

M. M ICHEL JAFFARD
Premier président de la Cour d’A ii, où il 

succéda précisément à M. Ruban de Couder. 
Nommé officier. Cinquante-six ans. Ancien 
avocat à Nîmes. Ancien bâtonnier. Carrière 
rapide et brillante. A débuté, en 1880, comme 
avocat général à Rennes, fut nommé ensuite 
président à Marseille, revint à Rouen comme 
procureur général, et alla de là à Aix, comme 
premier président.

N*y restera plus bien longtemps. La Cour 
de cassation le guette.

.M. MORAS

Procureur général à Dijon. Nommé officier. 
Cinquante-quatre ans. Débuta en 1870  comme 
procureur à Saint-Girons. Successivement pro­
cureur à Murât, à Moissac ; substitut du pro­
cureur général à Toulouse, avocat général 
près la même Cour, procureur général à Bai- 
tia, à Angers, à Montpellier et à Lyon.

V if comme la poudre. Est d'ailleurs né dahs ’ 
la Haute-Garonne, de sorte qu’il est éloquent 
de naissance.

M. GEN80UL

Procureur général à Bastia. Nommé, dans 
le décret d’hier, chevalier de la Légion d’hon­
neur. Quarante-neuf ans. Ancien avoué à 
Nîmes. A  débuté dans la magistrature comme 
substitut du procureur général à Montpellier, 
avocat général à Grenoble, procureur à Alger, 
procureur à Toulouse et procureur général à 
Bastia.

Magistrat des plus distingués. Très grande 
autorité dans les divers postes où il a passé. 
Esprit net, précis. Parle fort bien et dirige ad­
mirablement son ressort. Appelé certainement 
à occuper les postes les plus en vue de la ma­
gistrature.

M. GRÈHEN

Conseiller à Paris. Cinquante-six ans.Nommé 
chevalier. A  cette particularité très enviable 
d’avoir fait toute sa carrière à Paris. Y  débuta 
en 1 8 7 0 , comme substitut; y fut nommé juge, 
puis vice-président et enfin conseiller en 1891 .

M. GEOFFROY
Conseiller à Paris. Nommé chevalier. An­

cien directeur du personnel au ministère de la 
justice, sous M. Sarrien. Nous avons déjà, à 
ce moment, fait connaître les titres de hi. 
Geoffroy qui a été successivement substitut à 
Beaune, procureur à Gharolles, à Mâcon, à 
Bernay, à Avallon, juge à Versailles, à Paris, 
où il a été nommé conseiller il y a peu de 
mois. A  occupé ce poste avec beaucoup de 
distinction. Jugement très sûr, esprit très 
droit, caractère très élevé.

M. CORMERAY
Chevalier de la Légion d’honneur. Chef de 

bureau au ministère de la justice. A  été long­
temps attaché à la direction du personnel. S’y 
était créé de vives sympathies et ne comptait 
que des amis dans le monde parlementaire, 
où chacun appréciait la sûreté de ses rela­
tions et la cordialité de ses manières. Un des 
rares fonctionnaires qui ne soient pas un rond- 
de-cuir et qui ait de l’esprit et de la gaîté, 
tout en étant fort laborieux et très attentif à 
ton devoir.

M. BERTIN
Conseiller à Rouen. Nommé chevalier. Cin­

quante-cinq ans. A débuté comme rédacteur 
au ministère de Injustice, en 1869 . Juge d'ins­
truction à Apt, à Carpentras, à Tonnerre, à 
Chalon; président à Neufchatel, vice-président 
au Havre, conseiller à Douai et à Rouen, où 
il est depuis le 20  janvier i 8gi.

M. PAUL BERNHARD

L’infatigable administrateur de la Banque 
Spéciale des Valeurs Industrielles, décoré par 
la grande chancellerie, en qualité d’ancien 
président de section au Tribunal de commerce 
de la Seine.

En contribuant récemment, avec M. Buis­
son, un autre décoré d’aujourd’hui, à la cons­
titution de la Société d'ouvriers peintres < Le 
Travail », M. Paul Bemhard a pris l’initia­
tive d’un intéressant rapprochement entre le 
capital et le travail, qui contient peut-être en 
germe la solution pacifique de la question so­
ciale.

Tous ceux qui connaissent son activité, son 
intelligence des affaires et la droiture de son 
caractère, applaudiront sans réserve à la dis­
tinction dont il est l’objet.

X X X .

L E S  D E C O R A T IO N S
du I®'* ja n v ie r

UINISTâRE DE LA JUSTICE
P ar d écret ren du  su r la  p roposition  du 

garde des sceau x , m in istre de la ju stice , 
sont p rom u s ou  n om m és dans l ’Ordre 
national de la L ég ion  d ’h on n eu r :

A la dignité de grand-of/icier. — M. Ca- 
tusse, oonseiller d’Etat. ancien directeur gé­
néral des contributions indirectes.

Cotnmandeur. — M. Baudoin, président au 
Tribunal de Ire instance de la Seine.

O fficiers.— liiyi. Ruben de Couder, conseil­
ler à la Cour de cassation; Michel-Jaffard,
Eremier président de la Cour d’appel d’A ix; 

loras, procureur général à Dijon.
Chevaliers. — MM. Hébert, secrétaire de la 

section des travaux publics au Conseil d ’E­
tat; Geusoul, procureur général à Bastia; 
Vaudrus, avocat général à Caen ; Gréhen, 
conseiller à Paris ; Eyssautler, conseiller à 
Alger ; Mongie-Carsuzan, conseiller à Bor­
deaux ; Bertin, conseiller à Rouen ; Engrand,

Président de la Chambre des avoués prés le 
ribunal civil de la Seine; Lefebvre, notaire 

honoraire.
MM. Ramond de La Croisette, sous-chef 

des services des procès-verbaux au Sénat ; 
Geoffroy, conseiller à Paris, ancien directeur 
du personnel au ministère de la justice ; Cor- 
meray, chef do bureau au ministère de la 
iuslice ; Mondos, secrétaire çénéral de l ’Im-

)rimerie nationale ; de Gentil-Baichis, conseil- 
er à Toulouse; Collet.président du Tribunal 

de commerce de Dunkerquo ; Gateclout, juge 
au Tribunal de commerce de la Seine; Le- 
eointer. avocat à Paris, membre du Conseil de 
l ’Ordre.

MINISTÈRE DE L’AGRICULTURE
P ar décret rendu su r la proposition  du 

m inistre de l'agricu ltu re , son t p rom u s 
ou  n om m és dan^ l’O rdre national de  la 
L ég ion  d ’h on n eu r :

Officier. —  M. Crolas (Ferdinand-Gabriel), 
professeur à la Faculté de médecine et de 
pharmacie de Lyon, chevalier depuis 1871. 
Organisateur de champs d’expériences dans 
le département du Rhône, et de syndicats.

Chevaliers. — MM. Bruneton (Fernand- 
Paui). propriétaire viticulteur à Nîmes (Gard). 
30 Mûs de pratique. Membre du Conseil supé­
rieur de l ’agriculture, président fondateur du 
Syndicat agricole du Gard.

M. Benoist (Ovide-Jules), agriculteur à Gas 
(Eure-et-Loir). 30 ans de pratique. Lauréat de 
la prime d'honneur départementale (1896.)

M. Joly (Victor-Charles), vice-président ho­
noraire de la Société nationale d’horticulture 
de France, à Paris. Plus de 30 ans de pra­
tique. .Membre du jury de plusieurs exposi­
tions- internationales, nombreuses publica­
tions horticoles.

>r! Havard (Eloi-Onésime), propriétaire, 
agriculteur à Tlemcen (Algérie), 20 ans de 
pratique agricole, sous-directeur du syndicat 
de défense contre le phylloxéra depuis sa 
création. Président du syndicat agricole et 
viticole depuis sa fondation. Nombreuses et 
hautes récompenses dans les concours.

M. llouyer (l.éon), propriétaire agriculteur 
à Hamman-Meskoutine (Algérie). Plus de 
20 ans de pratique. Création d ’une exploita­
tion agricole de 1,800 hectares. Installation 
de champs d’expériences et de démonstra­
tions.

M. Noury, inspecteur principal des affaires 
commerciales de la Compagnie du chemin de 
fer de Paris à Orléans. 45 ans de service. 
Etude et application de nombreuses réformes 
utiles à l’agriculture.

M. Plissonnier (Simon), constructeur de 
machines agricoles. 30 ans de pratique. A ap- 
)orté de nombreux perfectionnements à a 
abrication dos instruments agricoles. Lauréat 

de nombreux concours et expositions.
M. OlUvier (.\ugu8 te-Paul-Marle), inspec­

teur général des Haras. 21 ans de service.
M. Macarez, chef de bureau honoraire au 

ministère de l ’agriculture. 30 ans de ser­
vice.

M. Mouillefert (Pierre), professeur à TEcole 
nationale d’agriculture de Grignon, 28 ans de 
service. Missions à l ’étranger. Nombreuses 
publications.

M. W éry (Georges-Eugène), directeur des 
études â l’Institut national agronomique. 
Titres exceptionnels. Services très importants 
dans la direction des études ù l ’Institut na­
tional agronomique. Nombreuses publica­
tions.

M. Braesch (Jean), conservateur des eaux 
et forêts à Amiens (Somme), 40 ans de ser­
vice.

M. Larmet (Jules-François-Marie), vété­
rinaire, chef du service sanitaire du départe­
ment du Dûubs. 23 ans de services. Secré­
taire général du grand conseil des vétéri­
naires de France. Président de la Société des 
vétérinaires de l ’Est. Nombreuses publica­
tions techniques.

MINISTÈRE DES TRAVAUX PUBLICS

P ar décret rendu  su r la p rop os ition  du 
m inistre des travaux p u b lics  on t été pro­
m u s ou  n om m és dans l ’ord re  national 
de  la  L ég ion  d ’h on n eu r :

Commandeur. — M. Orsel, inspecteur gé­
néral de If® classe au corps des mines, en 
retraite.

Officiers. —  MM. Aubé, ingénieur en chef 
de l ”  classe au corps des ponts et chaus­
sées ; Petit, ingénieur en chef de classe au 
corps des ponts et chaussées ; Duporcq, in­
génieur en chef de 1 ®̂ classe au corps des 
mines. , , , .

Chevaliers. — MM. Blondet-Desbordes, chef 
de bureau à l ’administration centrale.

Nanot, ingénieur ordinaire de 1 «  classe 
au corps des ponts et chaussées.

Lauriol, ingénieur ordinaire de 1™ classe 
au corps des ponts et chaussées.

Sittler, ingénieur ordinaire de classe
rfu corps des ponts et chaussées.

Sentilhes, ingénieur ordinaire de classe
au corps des ponts et chaussées.

Babiu, ingénieur ordinaire de classe des 
ponts et chaussées.

Drogue, ingénieur ordinaire de 1*® classe 
des ponts et chaussées.

Ducrocq, ingénieur ordinaire de 1 «  classe 
des ponts et chaussées.

Godard, ingénieur ordinaire de classe
des ponts etchaussées.

Conte, sous-ingénieur des ponts et chaus­
sées.

Peynot, conducteur principal des ponts et 
chaussées.

Béuézeth, conducteur principal des ponts 
et chaussées.

Lazerget, conducteur principal des ponts 
et chaussées.

Bionner, conducteur principal des ponts et 
chaussées, chef du secrétariat et du person­
nel des chemins de fer de l ’Etat.

De Cagarriga, chef du service commercial 
de la Compagnie du chemin de fer du Midi.

Lemercier, secrétaire de la direction de la 
Compagnie des chemins de fer de l ’Est.

Gaillard, adruinisti;^teQr-directeur do la 
Société do construction des Batignolies.

MINISTÈRE DU COMMERCE

L e Journal o ffic ie l  p u b lie  c e  m atin 
les p rom otion s et nom inations suivantes 
dans rO rd ro  national de la  L ég ion  d 'h on ­
neu r :

Officier. — M. Poulain, membre do la 
Chambre de commerce de Paris.

Chevaliers.— MM. Besson, président de la 
Chambre de commerce du Puy..

Buisson, directeur de l ’Association d’ou­
vriers peintres « Le Travail » à Paris.

Gausel, chef du cabinet du sous-secrétaire 
d’Etat des postes et des télégraphes.

Chevallier, chef de bureau à l'administra­
tion centrale du sous-secrétariat d ’Etat des 
postes et des télégraphes.

Coty, président du Conseil des prud’hommes 
de Marseille.

Gouriot, inspecteur régional de renseigne­
ment technique à Paris, ingénieur des arts 
et manufactures.

Ganneron, secrétaire-rédacteur au Sénat, 
secrétaire de la Commission des douanes du 
Sénat.

Herbage, directeur des postes et des télé­
graphes du département du Rhône à Lyon.

Leclerc de Pulligny, ingénieur de 1”  classe 
des ponts et chaussées, détaché au ministère 
du commerce comme enquêteur â l'Ofûce du 
travail. .  ̂ ,

R imbaud, membre de la Chambre de com­
merce de Marseille.

Rochetin, publiciste à Paris.
Storoh, fabricant de confections en gros à 

Paris.
Tuleu, propriétaire-directeur de la fonderie 

Deberny et Cie â Paris.

GRANDE CHANCELLERIE
Officiers. — M. Granarolo, capitaine d ’in­

fanterie en retraite.
M. Grosjean, ancien préfet du Haut-Rhiu.
M. Muteau, conseiller honoraire à la Cour 

d’appel de Paris.
Chevaliers. — M. Audinet, maître princi­

pal des constructions navales, en retraite.
M. Bernard, géomôtre en chef de la Ville 

de Paris, en retraite.
M. Paul Bemhard, ancien président de sec­

tion au Tribunal de commerce de la Seine.
M. Berthon, inspecteur primaire honoraire 

de la Seine.
M. Charles, fourrier-chef de 1'® classe de la 

marine, en retraite^

M. Collas, commissaire de police de la Ville 
de Paris, en retraite.

M. Constant, sous-chef de bureau à la 
grande cliancellerie de lu Légion d’honneur.

M. Dolvalléo, 
des équipages de

)remier maître magasinier 
,a flotte, en retraite.

M. bemuy, lieutenant d’infanterie, en re­
traite.

M. François de La Haye, conseiller hono­
raire à la Cour d’appel d’Amiens.

La docteur de Goyon, ancien officier d ’in­
fanterie.

M. Lafon, professeur honoraire à la Fa­
culté des sciences de Lyon.

M. Leduc, capitaine d’infanterie, en re­
traite.

M. Reverchon, casernier de classe, en 
retraite.

M. Rouyer, ancien sous-lieutenant au 62® ré­
giment de marche d’infanterie, ancien juge 
assesseur au Tribunal consulaire de Port- 
Saïd. \

M. le docteur Léon Simon, campagne de 
1870-71.comme médecin aide-major.

M. Vasticar, professeur au lycée Gondorcet, 
eu retraite.

Grains de bon sens

Les jou rn a u x  n ou s on t a n n on cé  q u ’on  
allait bientôt m ettre en circu lation  d eu x  
n ou velles p ièces de m on n a ie  : ce lle  de 
un et ce lle  de  d eu x  cen tim es. 11 paraît 
q u ’ on n ’en doit frap per q u e  p o u r  c in q  
m ille  francs, et qu e  ce petit n om b re  su f­
fira à la  con som m a tion . N otez q u e , su r  
ces p rem iers cin q  m ille  fran cs , d e u x  ou  
trois m ille  au m oin s seron t retirés de 
l ’ usage cou ran t et absorbés par les c o l ­
lection n eu rs, qui sont lég ion  dans Tuni- 
vers.

Il est vra i q u ’à P aris n ou s n e  n ou s 
servon s guère de  cen tim es ; cette m o n ­
naie y est peu con n u e . Chez les b ou la n ­
gers m êm e —  où  l'on  en aurait le p lus 
besoin  p ou r  rég ler les com p tes q u oti­
d ien s —  l ’habitude s’est in troduite de ne 
com p ter  que par sou . Les fraction s du 
sou  profitent tantôt au ven d eu r, tantôt à 
l ’acheteur.

Je m e sou v ien s q u e , qu an d  j ’étais p r o ­
fesseu r, n otre  é con om e , au  jo u r  de  la 
)aye, n ou s  donnait ce  sou  tout entier ou 
G gardait tout entier p o u r  sa caisse, sui< 

v a n t que le n om b re  des cen tim es était 
p o u r  ou  con tre  nou s. C’était un su je t 
perpétuel de  plaisanteries, quand la fra c ­
tion était de  trois centim es. A  qui devait 
apparten ir le so u ?  On tirait au sort, et 
l 'o n  affectait de se livrer à des jo ie s  
ex cess ives , quand on avait gagn é.

Jours d ’ in n ocen ce  I
Je trou ve, à ce  p rop os , dans VEcho  

h ayeu sam . une b ien  am usante h isto ire . 
N otre con frère  la d on n e  co m m e  a b s o lu ­
m ent authentique.

Un habitant d ’ H onfleur, M . D ..., avait 
à payer un droit de douane de 208 fr . 76. 
Il se rend  ch ez ch ez le receveu r , p a y e  
208 fa*. 75 d on t il tire reçu . L ’em p loyé  
n ’avait pas pris garde au soixante-sei­
zièm e centim e, o u  peut-être n ’y  a v a la i  
attaché au cu n e im portan ce .

M . D ... n on  p lus, d 'a illeu rs .'
Le len dem ain , il est un peu étonné de 

recev o ir  un p ap ier o ffic ie l l'in v itan t à 
le  com p lém en t de la  som m e. 

Il ne put s ’em p êch er de rire  et m it l 'in ­
v itation  dans sa p och e . H avait autre 
ch ose  à fa ire q u ’à cou r ir  p o u r  un cen ­
tim e. Le surlendem ain , secon d e  invita­
tion . T ro is  jo u rs  après, m en ace  de p o u r ­
suites.

D iantre l V o ilà  qui deven ait sérieu x  I 
N otre h om m e, p ou r éviter des en n u is , se 
rend à la recette, afin d é r é g le r  le fam eu x 
com plém en t. Il d on n e  u n  cen tim e  et 
fait m ine de re fu ser le reçu  q u ’on  lui 
offre . M ais on le lui fou rre  dan s la m ain , 
et on  lui dem ande cin q  centim es p o u r  le 
tim bre.

Oh ! nous avon s des finances b ien  
tenues et des livres de com ptab ilité  en 
règ le . N ous d épen son s notre  argent 
com m e  des h u luberlus, m ais nos d épen ­
ses sont notées ju s q u ’au d ern ier cen ­
tim e.

C’est m ôm e p o u r  ce la  q u ’il faudrait 
n ou s  frapper des centim es.

Francisque Sarcey.

LA JOURNÉE
Dim anche i** janvier

Sporfs .* Deuxième journée du handicap du 
jour de l'an du Lawn-Tennis-Glub de Paris

imatin, boulevard Exelinans). — Matches de 
'’ootball Association entre le Standard et les 

While-Rovers (2 h.,Suresnes) et entre le Club 
français et une équipe mixte (2 h. 1/2, Bil­
lancourt). — Match de Rugby entre l’Olym- 
pique et la Ligue athlétique (2 h., Bezons).

k /'E lyséeR éception du jour de l’an, à 
partir ae 10 h. 1/4.

Les Conseils de fabrique : Réunion dans 
toute la France.

La pèche : Ouverture de la pêche du sau­
mon interdite, depuis le 15 novembre.

A partir d’aujourd'hui : 1® les lettres entre 
la France et les colonies coûteront 15 centi­
mes ; 2® des colis postaux de 5 kil. pourront 
être expédiés de France aux colonies et aux 
pays signataires de la convention de Washing­
ton (excepté pour l'Espagne, la Grèce et la 
Bulgarie, où les colis ne pourront dépas­
ser 3 kil.).

Le Monde et la Ville
SALONS

— Mme la comtesse d’Eu recevra demain, 
comme tous les lundis, dans son hôtel, à Bou* 
logne-sur-Seine.

— Une représentation de bienfaisance inau­
gurera, ce mois-ci, la salle de spectacle que 
M. Morse, l’électricien, fait construire en ce 
moment dans son hôtel.

On jouera Joli Gilles. Au nombre des inter­
prètes : le comte Arthur de Gabriacetle mar­
quis de Fothuau.

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
— La comtesse de Montebello, femme de 

notre ambassadeur à Saint-Pétersbourg, quit­
tera demain Paris pour assister aux fêtes du 
nouvel an russe qui commencera le 13  janvier.

— Le baron de Heeckeren d’Anthès, le baron 
et la baronne Georges Brincard, arrivés à 
Paris, sont descendus au Langham Hôtel.

— Le comte et la comtesse Gaston de La 
Rochefoucauld, en quittant Biarritz, se sont 
rendus à Nice pour y passer l’hiver à la villa 
Royale.

— La princesse Victoria, seconde fille du 
)rince et de la princesse de Galles, qui fait de 
a reliure sous le pseudonyme de miss Ma- 

thews, a obtenu les principales médailles à une 
exposition du livre.

— M. Walter de Rothschild, fils aîné de lord 
Rothschild, chef de la maison de Londres, 
vient de poser sa candidature de député à 
Aüesbury, en remplacement de son oncle dé­
funt, le baron Ferdinand de Rothschild,

Les Français qui ont assisté à la messe 
de N 0 6 I, à Berlin, en l ’églisû catholique de

Saint-Boniface, ont eu la surprise d'y entendre 
chantùT pour la première fois le célèbre Noël 
d’Adam, dont la traduction en allemand avait 
été faite par S. A. le prince Henri de Hanau. 
Exécution parfaite.

— L’impératrice Frédéric, en quittant l’An­
gleterre, aans une quinzaine de jours, ira pas­
ser tout un mois à Florence d’où elle se ren­
dra à Bordighera pour y rester jusqu’au com­
mencement du mois d’avril.

L ’Impératrice sera rejointe , à Bruxelles, par 
le prince et la princesse Frédériç-Charles de 
Hesse, son gendre et sa belle-fiüe, qui sont 
actuellement à Athènes, chez le duc et la du­
chesse de Sparte.

— Don Agostino Rosenthaler vient d’étre 
élu évêque de Kulm (Gnesen, Prusse) dont le 
siège épiscopal était vacant depuis plus de 
huit mois.

— A l’occasion du centenaire de Pouschkine, 
on publiera une édition des œuvres de ce grand 
poète, illustrée par les plus grands peintres et 
dessinateurs russes.

Les poésies lyriques de Pouchkine seront 
illustrées par MM. Korovine, Levitan, Sérow 
et le baron de Klodt ; les poèmes Nousslane et 
Ludmilla, Poltava et les Tsiganes, par MM. 
Vasnetsow.C. Korovine, S. Korovine et Souri- 
kow ; les dessins d'Eugène Onéguine seront 
de MM. C. Korovine, Répine et Sérow ; la tra­
gédie Boris Godounow sera illustrée par MM. 
Àrkhipow, Vasnetsow et Sourikow ; les Nou­
velles de Belkine, par MM. Sourikow et S. Iva- 
now ; les Scènes dramatiques, par MM. "Vrou- 
bel et Pasternak.

tJ l
AHIAGES

Jeudi prochain on bénira, à la Made­
leine, le mariage de M. Victor Renault, avo­
cat à la Cour d'appel, fils de M. Léon Renault, 
avocat à la Cour, ancien sénateur, ancien 
préfet de police, avec Mlle Geneviève Van der 
Hoeven.

— M. Henri d’Epinay,lieutenant au i 24®ré-

f iment d'infanterie, est àancé à Mlle Geneviève 
luvier, dont la mère,née de Flacourt, est une 

descendante d’Etienne de Flacourt, le célèbre 
historien et commandant pour le Roi à Ma­
dagascar. M. Henri d’Epinay, est le petit-fils 
de l'énergique patriote Adrien d’Epinay qui, 
après la conquête de l ’ile de France par les 
Anglais, en 1810 , fut député deux fois à Lon­
dres où il sut faire respecter les termes de la 
capitulation, qui avaient été violés par les 
conquérants après l’occupation de notre belle 
colonie.

— Le docteur Auguste Isaac, ancien député 
de la Guadeloupe, frère du sénateur de la 
Guadeloupe, épousera prochainement Mlle 
Hélène Aubry, sœur de notre confrère du 
Journal des Sports.

DEUIL
— Mme de La Haye-Jousselin, née d’Au- 

bermesnil, une des femmes les plus aimées de 
la société parisienne, est morte hier matin en 
son hôtel de larue Matignon, après une courte 
maladie.

Mariée à M. de La Haye-Jousselin, ancien 
officier de cavalerie, vice-président du Comité 
de la Société des steeple-chases de France, 
elle laisse deux enfants : M. Edmond de La 
Haye-Jousselin et Mme lacomtessede Mathan.

Ses obsèques seront célébrées mardi pro­
chain, à six heures, à Saint-Philippe du Roule.

— La marquise Piccioni-est morte à Dinard, 
chez sa fille la comtesse Joseph Rochaïd, à 
l’âge de 58  ans. Elle supporta les longues et 
cruelles souffrances de sa maladie avec la 
grande résignation chrétienne qui était une de 
ses plus hautes vertus.

Par son père, le marquis de Multedo, et par 
sa mère, née marquise Cipriani, la défunte 
appartenait à deux des plus anciennes maisons 
patriciennes de Gênes et de Florence, de­
venues corses ensuite et illustres déjà, l’une 
et l’autre, dans l’histoire des Croisades.

La marquise Piccioni était la sœur du comte 
de Multedo, élu deux fois député de la Corse 
et deux fois invalidé par la majorité républi­
caine de la Chambre.

— Nous apprenons la mort : — De M. Au­
guste Barcouda, maire de Grenade-sur-Ga- 
ronne, conseiller général de la Haute-Garonne, 
décédé à Toulouse ; — Du comte Ladislas Hu- 
nyady, membre de la Chambre des magnats, 
décédé à Budapest à l’àge de 72  ans. Beau- 
frère de l’ancien prince de Serbie Michel, on 
lui avait offert la couronne de Bulgarie ; il ne 
voulut pas l'accepter -De la comtesse Sigis- 
mond Krazicka, décédée à Varsovie ; — 
De M. Bertrand, ancien magistrat, décédé à 
l’âge de 54  ans; — De M. Cazalis, avocat, 
décédé à l’àge de 56  ans.

Ferrari*

Etpanger
N O U V E L L E S

A N G L E T E R R E  
LES RELATIONS FRANCO-ANGLAISE»

Londres, 31 décembre. — L’année pourrait 
finir mieux. L ’horizon reste sombre ; les re­
lations anglo-françaises sont loin d'être aussi 
cordiales qu’on le désirerait, et les deux 
points noirs sont le Siara et Terre-Neuve, 
pour ne pas parler du Bahr-el-Ghazal. Jus­
qu’à présent, cependant, on n’a en main l ’in­
dice que l ’Angleterre veuille soulever diplo­
matiquement une quelconque de ces ques­
tions.

Pour le moment, régulièrement, elle de­
vrait parler la première ; mais, comme on 
ignore si elle agit en Afrique ou en .Asie, il 
serait peut-être sage de commencer la con­
versation, sans attendre les faits accomplis 
— P. V 1LLAR8.

UN DISCOURS DE SIR CHARLES DILKE
Gloucesier, 31 décembre. — Sir Charles 

Dilke a fait un discours dans lequel il a in­
sisté sur la nécessité, pour l ’Angleterre, d ’une 
flotte d'une prépondérance écrasante et d’une 
armée entraînée d’une façon supérieure.

« Jamais, dit l ’orateur.la Franco et l ’Angle­
terre n’ont été si près d’une étroite amitié 
que pendant ces derniers jours.

» La politique chinoise du gouvernemeut est 
encombrée d’obscurités. Les radicaux de­
vront prendre une ligne de conduite franche 
et forte. Les libéraux ne devraient pas ba­
tailler sur le point de savoir qui sera leader ; 
ils devraient coopérer â l ’élection de l ’homme 
le mieux qualifié, pourvu qu'il fût libéral et 
choisi par les libéraux.»

ALLEMAGNE
Berlin, 31 décembre. —  La M uenckener 

AUgemeine Zeitung, organe qui s’inspire à 
la WilhelmstrasBO. et passe pour l ’orgaue 
^référé de M. de Hohenlobe, écrit : a Les po- 
itiques autrichiens qui ont applaudi lo comte 

Tliun espéraient voir la situation se tendra 
entre la Russie et l ’Allemagne à propos du 
voyage en Palestine, et l'intimité entre la 
Russie et l ’Autriche s’accroître d’autant. En 
tous cas, comme le prouve la lettre du Tsar 
à Guillaume II, les politiques allemands ont 
réussi à contrecarrer les menées de ceux qui 
intriguèrent tout l ’été contre l ’empire al e- 
mand.

Le B erîiner Tageblatt demande avec raison 
à quoi rime la politique des coups d’épingle 
contre l’Autriche : l ’ancienne amitié devient- 
elle inimitié? II y  aura probablement lieu à 
une interyentlou diplomatique courtoise. 
Ch. B onnefon .

A U T R IC H E  
LE COMPROMIS AUSTRO-HONGROIS

Vienne, S i décembre. — La W ienér Zei­
tung publie ce matin les ordonnances ipipé- 
rialsa sur la prolongatioa du compromis 
avec la Hongrie et de U  quote-part aux dé-* 
penses communes des deux parties de la mo­
narchie jusqu’à la fin do 1899, ainsi que la

Ayuntamiento de Madrid
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fixation du budget provisoire pour trois mois, 
ea vertu du paragraphe 14 de la Constitu­
tion.

Vienne, 3 i  décembre. — M. Léon Bour- 
ccois est arrivé hier ici, venant d’Athenes.
Il repartira demain pour Paris pari Express-
Orient. , . . .  . » «

M. Bourgeois a rendu visite, pendant 1 a-
près-midi, au comte Goluchowski.

R U S SIE
Salnt‘ Pétershourg, d ’̂cemôre. — L’Em­

pereur a reçu, à Tzarskoë-Selo, le prince de 
Kadolin, ambassadeur d’Allemagne.

• H O N G RIE 
LES snrrEs d b  l ’a g ita tio n  p a r l e m e n t a ir e

Bud/fpest, S i décembre. — Le président 
d’âge Miadarasz ayant annoncé, à la fin de la 
séance, la suspension des délibérations jus- 
uu’à mardi, les chefs des diverses fractions 
de l'opposition se sont défendus de toute res­
ponsabilité pour l'Etat et en ont accusé le
couveroernent et la majorité.

Le baron Banfîy a ensuite déclaré que, pé­
nétré de la responsabilité qu’il assume, il 
accuse les partis de l’opposition d’avoir réduit 
le gouvernement à cette extrémité ; mais ses 
paroles ont ôté couvertes par un vacarme 
épouvantable. Des députés de 1 opposition se 
sSnt élancés pour l’empécber de continuer. 
L ’un d’eux a même enleve a un sténographe 
le papier sur lequel il écrivait. Un libéral a 
arraché ce papier des mains de sou collègue 
et l ’a rendu à la table des sténographes. ^

Le tumulte étant â son comble, le prési­
dent s’est cru obligé de lever la séance.

' Les bruits les plus divers circulent, et 1 on 
va iusqu’à dire que le baron Banffy n’a pas 
absolument repoussé l ’idée de se retirer à un 
moment donné si on lui accorde maintenant 
le budget et le compromis provisoire. En tout 
cas M Szilagyi joue un rôle important dans 
ces combinaisons. On attribue aussi une cer­
taine importonce au voyage du ministre Fe- 
iervnry, qui était allé à Vienne et qui, aus­
sitôt son retour, a pris part à une réunion du 
parti libéral. _____

IT A L IE
LES AFFAIRES AFRICAINES

Rome, S i décembre. —  Les nouvelles d ’A­
frique continuent à être très contradictoires. 
Un journal de Naples en donnait aujourd’hui 
d ’absolument inquiétantes. Dans les sphères 
officielles, néanmoins, on continue h être op- 
;timi8 te, et on affirme que si par hasard les 
.choses se compliquaient en Erythrée, les 
Italiens ne seraient pas pris au dépourvu.

L’imprévoyance du gouvernement, dont 
parlent certains journaux, n’est guère possi­
b l e  avec le ministère dont le président et le 
ministre des affaires étrangères occupent une 
baute situation dans l ’armée. — F é lix .

' TURQUIE
l ’a n n iv e r sa ir e  d e  l a  n a issa n ce  dü  su ltan

Constantinople, vid Sofia, S i décem bre.— 
La féte de l’anniversaire de la naissance du 
Bultan a été célébrée aujourd’hui sans inci­
dent.

Hier, M. Zinovief, ambassadeur de Russie, 
a eu une entrevue avec le grand-vizir et le 
ministre des a ffa ire s  étrangères, pour se plain­
dre de la mauvaise marche des affaires ad­
ministratives. Aujourd’hui, M. Zinovief a été 
reçu en audience par le Sultan.

i E G Y P T E
LES COMPAGNONS DU COMMANDANT MARCHAND

Le Caire, S i décembre. —  Oa télégraphie 
de Louqsor que les compagnons du comman­
dant Marchand sont l’objet des soins affec­
tueux de la  petite colonie française ainsi 
que des voyageurs de passage.

Leur état est satisfaisant, sauf celui de 
deux qui sont très fatigués.
I _  ,  i , M , i  ■ ■ —

'Notes b 'un p a r is ie n
1 ----------
* Bonne année aux lecteurs, et surtout aux 
lectrices 1 V o ic i d on c encore douze m ois 
révolus, encore une année qui passe aux 
profits et pertes. Il est d ’usage de faire là- 
dessus toute une série de réflexions p h ilo ­
sophiques, toujours les m êm es, d ’ai leurs, 
depuis que le  m onde est m onde. Je m ’en 
dispenserai pour plusieurs raisons, dont la 
prem ière est que le jou r de l ’an personne 
ne lit les journaux. O n a bien autre chose à 
faire !

' Et puis, à quoi sert de recom m encer tou ­
jours la m êm e antienne ? Il est entendu 
que chaque année qui v ient sera «  l ’année 
bonne et heureuse » . O n sait très bien que 
le  souhait ne se réalisera jamais com plète­
m ent. Mais il n ’im p orte ; c ’est la journée 
des espérances et des illusions, et, à ce seul 
titre, il faut conserver cette m ode, déjà si 
ancienne, et en som m e assez touchante. 
Il n’v  a, du reste, aucune crainte qu’elle se 
perae, et le prem ier de l ’an sera fêté tant 
qu ’il y  aura des concierges, des garçons 
coiffeurs, des garçons de restaurant, des 
dom estiques et des enfants.

Il y  a de la marge, com m e on  voit. D ’au­
tant que si l ’on  supprimait tout ce grand et 
petit m onde, il  resterait en core  des gens 
pour se la souhaiter «  bonne et heureuse ». 
Cela a dû c o m m e n c é  entre Adam  et Eve, 
dans le paradis terrestre, et cela se continue 
dans l ’arche de N oé ou la tour de Babel 
que nous form ons depuis des siècles. A l­
lons-y donc, nous aussi, de tous nos vœux, 
et que chacun, libéralem ent, en prenne sa 
part. Il en sera ce qu’il en sera, u n e  année 
ne peut jamais être tout à fait heureuse, 
mais elle n ’est jamais, non plus, tout à fait 
malheureuse. La sagesse consiste à savoir 
faire une m oyenne entre ses peines et ses 
joies, et lorsqu’un chagrin passé vous as­
siège, à le com battre par l ’espoir de quel­
que consolation prochaine. Il y  a bien des 
années déjà que le  bon  chansonnier Na- 
daud disait philosophiquem ent en l'un do 
ses refrains :

N ’est-ce pas toute l ’existence» 
Espérer et se souvenir?...

£.

RElfOE DES JOURNAUX
U ne n ou velle  L ig u e  a  été constituée 

sou s le  titre de  «  L ig u e  de  la  Patrie fran ­
çaise » . E lle adresse au p u b lic  l ’appel 
su ivant :

La Patrie française
Les soussignés,

Émus de voir se prolonger et s’aggraver la 
plus funeste des agitations ;

Persuadés qu’elle ne saurait durer davan­
tage sans compromettre mortellement les in­
térêts vitaux de la Patrie française, et no­
tamment ceux dont le glorieux dépôt est aux 
mains de VArmée nationale.

Persuadés aussi qu’en le disant ils expri­
ment l ’opinion de la France,

Ont résolu :
De travailler, dans les limites de leur de­

voir professionnel, à maintenir, en le» conci­
liant avec le progrès des idées et des mœurs, 
les traditions de la Patrie française;

De s’unir et de se grouper, en dehors de 
tout esprit de secte, pour agir utilement dans 
ce sens par la parole, par les écrits et par 
l ’exemple ;

Et de fortifier l ’esprit de solidarité qui doit 
relier entre elles, à travers le temps, toutes 
les générations d’un grand peuple.

h m . Gaston Boissier, H. de Bornier, duo 
de BrogUe, Ferdinand Brunelière. François

Coppée, de Costa de Beauregard, d’Hausson- 
ville, M. J.-M. de Heredia, Henry Houssaye, 
Henri Lavedan, Ernest Legouvé, Jules Le- 
maltro, A. Méziércs, A. de Mun, Albert Sorel, 
professeur à l ’Ecole des sciences politiques ; 
A. Tlieuriet, Thureau-Dangin, A bert Van- 
dal, E.-M. de Vogüé, Rousse, d’Audiffret- 
Pasquier, Cherbuliez, Bourget, membres de 
l ’Académie française ;

Emile Gebhart, G. Larroumet, de Lostey- 
rie, membres de l ’Institut; Crouslé, Marcel 
Dubois, Emile Faguet, Petit de Jullevilie, 
Puech, professeur à l ’Université de Pannes; 
Frédéric Plessis,' maître de conférences à 
l ’Ecole normale supérieure ; Maurice Barrés; 
Ch. Ghampigneulle; Jules Domergue, direc­
teur de l'i Réform e économ ique; Grosclaude, 
explorateur; baron Hulot, secrétaire général 
d e là  Société de géographie; Félix Jeantet, 
directeur de la Rf>vue hebdomadaire ; M. 
P u jo ; Terrier, secrétaire du Comiié de l’Afri­
que française;

Chambry, Dausset, Henri Durand, Froide- 
vaux, Lecomte, Lohugeur, S- Rocbeblave, E. 
Saloue, Strowski, Syvetou, Vaugeois, profes­
seurs de l ’Université de Paris.

« L e  texte do cet appel au p u b lic , a  dit 
à l ’ un de  nos con frè res  du Tem ps, un  des 
m em bres de l ’A cadém ie française qui 
on t adhéré à la L igu e, a été app rou vé  
d ’a bord  par M M . F rançois C oppée, Jules 
L em aître et M arcel D ubois. Je ’ai sign é , 
après a v o ir  dem andé v ingt-quatre heures 
de réflex ion , p ou r  les ra isons qu e v o ic i —  
ce  son t ce lles , je  su ppose , qu i ont déter­
m in é  m es co llègu es  à d on n er aussi leur 
n om .

w L a S orb on n e  avait m anifesté dans les 
a ffaires en cou rs  —  avec qu elqu e im pru ­
den ce , m ’a-t-il paru. L ’A cadém ie  fran ­
ça ise  n ’avait-elle pas le d ev o ir  de  rap­
peler c e u x  qui sem blen t s ’égarer en des 
agitations stériles au ca lipe  et à la co n c i­
liation  ?

» C’est d on c  dans un bu t d ’apaisem ent 
qu e n ou s a v on s agi. 11 m e sem b le , p er­
sonn ellem ent, q u ’on  a, dans cette affaire, 
abusé des m ots de ju s tice  et de  patrie. 
En qu oi la  ju stice  est-elle com p rom ise , 
si un T ribu n al s ’est trom p é?  Et n ’est-ce 
pas une des lo is  de  l ’hum anité qu e d ’ôtro 
su jette  à l’e rreu r?  En qu oi la  patrie 
serait-elle p erdu e nécessa irem ent, si le 
bureau  des renseignem ents a  com m is 
qu e lq u e  faute?

« N ous som m es tous d ’a ccord  su r ce 
p o in t : l ’idée de  ju stice  est inséparable 
de l’idée de patrie. M ais les agitations et 
les m anifestations tum ultueuses sont 
aussi contra ires, aussi funestes, à la ju s ­
tice  q u ’à la patrie.

»  V o ilà  p ou rq u o i n ou s  avon s donné 
notre adh ésion  a  cet appel qui a  p ou r 
bu t der con se iller  a u x  F rançais le  ca lm e, 
ie sa n g -fro id , le  respect en  n os institu ­
tions nationales. »

Le Tem ps a pris égalem ent l ’av is de 
M . B runetière, l'u n  des fondateurs de la 
L igu e  n ou velle . L ’ém inent a cadém icien  
a rép on d u  :

— Je regrette la publication prématurée du 
Soleil. Nous ne voulions faire connaître au 
public la Création de la « Patrie française » 
qu’après avoir réuni 2 0 0  signatures d’hommes 
éminents. De plus, la liste publiée des pre­
miers adhérents est incomplète et inauthenti­
que. C’est ainsi que le duo d’Audiffret-Pas- 
quier, qui est absent de Paris ; M. Rousse, 
qui est malade; M. Paul Bourget, qui est en 
villégiature à Hyéres, n’ont pas encore ré­
pondu, bien que leurs noms aient déjà figuré 
au bas du texte de l ’appel rédigé par nous.

» A quelle pensée avons-nous onéi?
» Plusieurs de mes amis et mol-méme avions 

fini par être lassés, irrités, d’entendre dire 
que tous l^s hommes d ’étude et de pensée, 
les intellectuels, étaient du même côté. Cela 
n ’était pas vrai, et nous le prouvons. Il était 
nécessaire de montrer que 'intelligence, qui 
a sa part—une part très large—dans la direc­
tion aes affaires de ce pays, n’avait pas pris 
parti dans la campagne abominable menée 
depuis une année contre l ’armée, cette base, 
ce support de l’unité et de la grandeur natio­
nales.

» En outre.il y  a une œuvre d ’apaisement à 
accomplir, tâche très haute et très belle de 
patriotisme éclairé, que nous avons cru de 
notre devoir d’assumer. Sans prendre parti 
dans l ’affaire Dreyfus, dont le règlement ap- 
partirent à la Cour suprême, qui est revenue 
sur le terrain judiciaire qu’elle n’aurait jamaié 
dû abandonner, nous félicitant même, en bons 
citoyens que nous sommes, de cette solution, 
nous avons à éclairer ceux qui méconnaissent 
leur devoir, ceux que l ’ardeur de la lutte a 
égarés, sur les dangers que fait courir à 
l ’unité française, au salut du pays, la cam­
pagne contre l ’armée à laquelle ils se sont 
involontairement associés.

» Voici l’idée complexe qui a présidé à la 
consUtulion de notre Ligue.

— Mai» ne croyez-vous pas, objectons- 
nous, qu’il y  a injustice à proclamer que 
tous les partisans de la révision du procès 
Dreyfus ont poursuivi la ruine de l ’armée?

— Sans doute, des distinctions s’imposent. 
Il est certain que MM. Lavisse, Havet et 
beaucoup d’autres sont incapables de conce­
voir et d excuser de pareils desseins. Mais 
d ’autres, et M. Jaurès en particulier, qui a 
été — comment dirai-je? — le saint Jean 
Bouche-d’Or du parti,ont déclaré, à la tribune 
delà Chambre des députés, que l’armée, telle 
qu’elle existe, est un danger pour la Répu­
blique et qu'il fallait lui substituer une garde 
nationaie.

» C’est contre cette doctrine que nous nous 
élevons, car elleest funeste. Les socialistes et 
leurs alliés tendent à revenir à trente ans en 
arriére, reprennent pour leur compte les con­
ceptions des Jules Simon et des Jules Favrc 
sur la constitution d ’une garde nationale. Or, 
dans l ’état politique actuel, anarchique à 
l ’intérieur, menaçant à l ’extérieur, dans ce 
)ays qui n’a plus de Roi,ni d’Empereur, c’est 
’armée nationale et démocratique qui est le 

seul lion de son unité, la seule sauvegarde 
contre l’ennemi.

» Pour rien au mondo,il ne faut affaiblir ce 
lien.

— Votre Ligue n’est-elle pas une concur­
rence à la Ligue des Droits de l ’homme ?

— Mais non 1 La Ligue des droits de 
l ’homme ne nous gêne pas. Nous en faisons 
partie moralement, car nous n’abdiquons au­
cun de nos droits. Ce ne sont pas d’ailleurs 
ces droits-là qui sont menacés par la propa­
gande contre laquelle s’exercera la nôtre, ce 
sont les bases historiques de la patrie fran­
çaise.

» Nous ne nous occuperons pas de l’affaire 
Dreyfus en elle-même, prêts à nous incliner 
devant l ’arrêt que rendra la Ghambro crimi­
nelle de la Cour de cassation. Nous repous­
sons en outre, avec énergie, la doctrine anti­
sémite et nationaliste. N ôus ne sommes pas 
la Ligue des patriotes, noua formons une 
« ligue de patriotes ». Ce qui n’empêche pas 
que les antisémites et les partisans de M. 
Dôroulède seront reçus parmi nous.

— Et comment s’exercera votre action?
— Par des conférences et des articles de 

journaux. La première conférence sera don­
née au mois de janvier, par M. Lemaltrc ou 
par moi, à Paris. Ces conférences ne seront 
pas contradictoires. La contradiction, telle 
qu’on la comprend et la pratique, n’est pas 
un choc d ’idées, mais un échange d’injures. 
Nos réunions seront fermées et les assistants 
y  seront venus sur lettres ou cartes d ’invita­
tion. Ce n’est pas chose faite encore, puisque 
la Ligue est à l’état embryonnaire — et je 
déplore, je le répète, l ’indiscrétion de ce ma­
tin — mais je pense que nous instituerons, à 
l’exemple des socialistes, une caisse pour les 
frais d'impression, de brochures, d ’afûches, 
et pour la propagande en général.

» Tel est le but, tels sont les moyens. Nous 
souhaitons la conciliation ou, mieux, la ré­
conciliation entre les bons X^rançais» par une

action morale, plutôt que politique, dans une 
communauté de sentiments favorables à l ’ar­
mée, le seul principe, le seul lien de notre 
unité et de notre puissance. »

A  p rop os  de h iL igu e  n ou velle , V A gence  
Havas n ou s  a  com m u n iq u é  h ier la note 
suivante :

Un journal du matin a publié aujourd'hui 
la décliration d’une Ligue nouvelle, qui se 
forme sous le titre la t' Patrie frSnçaise » ; on 
l’a fait suivre d une liste de noms appartenant 
>rincipalement à l’Académie française et à 
’UniversitÂ

Le Comité d’initiative est étranger à cette 
publication. Si le texte de la déclaration est 
exact, la liste des adhérents n’est ni complète 
ni authentique.

11 se réserve de la publier dans un très bref 
délai.

Le Comité promsoxre : 
François Co p p é e , Jules L e m a it h e , Marcel, 

D u b o is , Louis D a u s s e t , Gabriel S y v b - 
TON, Henri V a u g e o is .

La Saint-Jam e's G azette  a  publié  
h ier , sur le départ de F rance du c o m ­
m andant Esterhazy, des renseignem ents 
q u ’il d it ten ir d ’une sou rce  absolum ent 
autorisée.

D’après ce  jou rn a l, M . Esterhazy, dès 
l ’ issue de la prem ière séan ce  du  C onseil 
d ’enquéto devant lequel il avait com paru , 
s ’était réso lu  à la fuite. Un de ses am is 
lu i conseilla  de partir par la ligne du 
N ord  et de  gagn er a insi la  frontière 
be ige . M ais M . Esterhazy ob jecta  qu ’ on 
p ou va it le  reconnaître, le  su ivre  et l ’ar­
rêter.

Car, dit-il, bien que rayé des cadres de 
l ’armée, je  suis encore sujet à la discipline 
militaire pour deux ans, et jepourrais être ar­
rêté et jugé pour désertion si je m ’absentais

t .  _____ • - _ *    — - A  .A A  V .  V M  l l â f A I W M . *

quelle je pourrais être arrêté si on pensait 
que je cherche à m’échapper.

L ’am i, a lors, su ggéra  à  M . Esterhazy 
de  prendre le train dans une gare où  l'on  
n e  songea it pas à l ’attendre, à Chantilly, 
par exem ple.

Il fut convenu, dit la Saint-Jame's Gazette, 
que ie major Esterhazy quitterait sa maison 
de la rue de Douai, un après-midi, et irait rue 
de Maubeiige, comme pour une de ses prome­
nades habituelles. Au coin de la rue de Mau- 
beuge et de la rue de Dunkerque, il monte­
rait sur le tramway électrique qui va à Saint- 
Denis. A Sainf-Denis, il descendrait ét irait 
à Epinay ; il serait ainsi à môme de voir s’il 
était suivi. D ’Epinay il retournerait à pied à 
Saint-Donis et prendrait le train pour Chan­
tilly où son arrivée était attendue.

Un ancien  o ffic ier  de la m arine an ­
glaise, M . P ..., avait consenti, en  effet, à 
og er  p ou r un e nu it M . Esterhazy. M.

F ... n ’avait q u ’ un vo is in , c lergym an  an­
gla is parlant à peine quelqu es m ots de 
frança is et qu i ne pourrait certainem ent 
décrire  l ’identité du com m andant.

Il fut d’ailleurs convenu, en outre, que, 
lorsque viendrait le moment du départ, Esr 
terhazy, qui aurait préalablement rasé sa 
moustache, porterait pour se déguiser un long 
habit et une casquette de palefrenier. Il pré­
senterait ainsi un aspect tout à fait sportif.

M ais, a jou te  la  Saint-Jam e's G azette, 
E sterhazy em p loya  un si lo n g  tem ps à 
quitter Paris que, lorsqu ’ il arriva  à Chan­
tilly , M .P ...  était parti p ou r  l ’A ngleterre. 
Ce fut le clergym an  qui reçu t le co m m a n ­
dant et qu i, n e  com pren an t pas ce  q u ’ il 
désirait, le laissa à la porte . M . Esterhazy 
dut a ller log er  à l ’hôtel. L e lendem ain , 
de b on  m atin , il se  fit raser la m oustache, 
p u is  partit sans bagages p ou r M aubeuge.

De là , M . Esterhazy, qu i, d it le jou rn a l 
anglais, ressem ble , sans ses m oustaches, 
au pape L éon  X III, gagn a à p ied  la fron ­
tière.

Uno fois sur le territoire belge, il acheta 
un petit sac à main en papier comprimé, deux 
devants do chemise et trois faux-cols droits. 
Arrivé à Bruxelles, il s’arrêta à l ’hôtel Provi­
dence, sous le nom do comte de Bécourt, un 
titre appartenant à sa femme. Un domesti­
que de l ’hôtel devina son identité et, pour se 
venger de n’avoir pas reçu de pourboire, en 
informa la presse. Se trouvant sur le point 
d’ôtro découvert, Esterhazy partit, par Os- 
tende, pour Londres, ou il arriva de bon ma­
tin, et 1 se fit conduire en voiture à Saint- 
James Street. Son premier acte, en entrant 
dans la chambre à coucher qu’une connais­
sance avait mis â sa disposition, fut d'arra­
cher le ruban de la Légion d’honneur de sa 
boutonnière et de le jeter dans la cheminée.

L a  R evue des R evues  n ou s apprend 
un e touchante cou tu m e du jo u r  de  l’an 
au Japon , où  les luttes parlem entaires, 
d ’ord inaire si v io lentes, se taisent, cédant 
la p lace à  la  souvera in eté  de la poésie  
recon n u e  par tous. La cérém on ie  poéti­
qu e d u  jo u r  de  l’an est clôtu rée  par une 
cantate don t les paroles son t com p osées 
par l'E m p ereu r, en personn e, qui est 
l’ é lève de la grande p o é 'e s se  p opu la ire  
actuelle , M m e S eish o , la d ix ièm e m use 
du  Japon , com m e D elphine G irardin 
l ’était en F rance, sous L ou is -P h ilip p e . 
C’est elle qui p réside le con cou rs  poéti­
qu e où  tout le m on d e  sans excep tion  
peut prendre part, à  l 'o cca sion  d u  jo u r  
de l ’an . Les œ u vres cou ron n ées son t lues 
ou  chantées en présen ce  de  la fam ille  
im péria le.

Ce qu i augm ente en core  le b on h eu r 
des Japonais, c 'e st q u ’ils  m angent, en 
cette c ircon sta n ce , d u  p o isson  cru  cou p é  
en toutes petites tranches d isposées 
avec un e sym étrie artistique su r un ca ­
napé en bo is  b lan c, lequel a p ou r  sup­
p ort un p run ier m in u scu le  et d eu x  c ig o ­
gnes,* em b lèm es du  b on h eu r et de la lon ­
gévité.

L e  Liseur*

LE DÉPART DE M. DOUMER
A in si q u e  n ou s l ’a v ion s an n on cé , c ’est 

h ier  m atin qu e M . P aul D ou m er, g o u v e r ­
neu r généra l de  l ’Indo-C hine, a  quitté 
P aris p ou r  a ller re jo in d re  son  poste, d ’où  
il est absent depuis to u lju s te  d eu x  m ois.

M . D ou m er a p ris , à la gare de L yon , lo 
rap ide de  n eu f heu res v in g t-c in q , et, 
après qu elqu es heures passées à L y cn  
chez un de ses beau x -frères , il s ’em bar­
quera  ce  so ir , à M arseille , à bord  de la 
V üle-de-L a-C iotat, des .M essageries m a ­
ritim es, cou rrier  de C olom bo et d ’A u s ­
tralie.

Parm i les autres passagers qu i s ’em ­
barqueront sur le m êm e navire se trou ­
vent M.M. le contre-am ira l de  G ou rre jo l- 
les, a llant p ren d re  le com m an dem en t de 
la division  d 'E xlrêm e-O rien t ; ü e laru elle , 
capitaine de frégate ; L efran çois  et R u ach , 
lieutenants de v a issea u ; le général B or- 
gn is-D esbordes, allant au ïo n k in  ; La­
coste  et Palant, adm in istrateurs des 
co lon ies  ; L a cro ix , capitaine d ’in fa n lcrie  
de  m arine ; F ortin , ch e f d 'e sca d ron  d ’a r­
tillerie.

M . D ou m er, de  p lu s, em m èn e avec lu i, 
in d ép en dam m en t de sa fam ille , une

d ou za in e  de p erson n es parm i lesquelles 
M M . Henri B ren ier, l’an cien  d irecteu r do 
la m ission  lyonnaise, qu i est ch a rg é d e  la 
sou s-d irectibn  du  com m erce  en In d o­
c h in e ;  U enêcheau , dépu té  de  l’A is n e ; 
H enri T u rot, pu b licisto , ces dern iers se 
rendant d ’a illeurs au  T on k in  à titre p u ­
rem ent privé .

L e départ de M . D ou m er, à la  gare  de 
L yon , a été le su jet d ’une m anifestation  
de cord ia le  sym pathie. E n viron  deu x  
cents p ersonn es, sénateurs, députés, pa­
rents et am is d u  g ou v ern eu r  général de 
rin do-G h in e, se  pressa ient su r le quai de 
la gare, et il a fa llu  toute l ’én erg ie  des 
em p loyés p o u r  qu e ces ad ieu x  p ro lon g és  
n ’am enassent pas u n  retard dan s le d é ­
part du train.

P arm i les person n es présentes, n ou s  
signa lerons M M . G uillain , m in istre des 
co lon ies  ; Le Gall, d irecteu r du  cabinet 
civ il du  P résident de la R ép u b liqu e  ; 
S ieg fried , sén ateu r; G ervais, E m m anuel 
A rèn e , B erteaux, M alaspina, d ép u tés  ; 
Saniary, an cien  député ; D u breu iln , per­
cep teur à Paris, an cien  secrétaire parti­
cu lier de M . D ou m er au  m in istère  des 
finances.

P lusieurs de ces m essieu rs  a ccom p a ­
gnent M . D ou m er ju s q u ’à L y o n  ou  ju s ­
qu 'à  M arseille.

M. F élix  Faure, p résiden t de  la  R ép u ­
b liqu e, avait ch a rgé  M . le com m an d a n t 
de L agarenne d ’a ller sa lu er en  son  nom  
le gou vern eu r g én éra l de  l'In d o-C h in e .

"Un certain n om b re  de dam es étaient 
éga lem en t venues p ren d re  c o n g é  de M m e 
Paul D oum er, qu i part avec  son  m ari. 
On rem arquait n otam m en t M m e Charles 
F loquet, la  v eu ve  de l ’an cien  présiden t 
de la C ham bre, d on t M . D ou m er fu t, 
com m e on  sait, le secrétaire, et sou s les 
auspices d u qu el il d ébu ta  dans la v ie  p o ­
litique.

h  . D ou m er, dans la  b ou scu la d e  du  
départ, n ’avait gu ère  le  tem ps de cau ser 
avec les uns et a vec  les autres. N ous 
avon s pu , cependant, ^ ch an ger q u e lq u es  
m ots avec lui.

—  Eh b ien  l m on sieu r le  g ou v ern eu r 
général, v ou s  v o ilà  au  b o u t  de  v os  
peines, car on  ne peu t pas d ire qu e v ou s  
vou s  soyez  b eau cou p  rep osé  durant ce 
sé jou r à Paris.

—  A ssu rém en t n on , n ou s  rép on d  en 
souriant M . D ou m er, m ais je  m e rep ose ­
rai en voyage . Et pu is, je  su is si satisfait 
des résultats obten u s que, vra im en t, m es 
fatigues n e  com p ten t p lu s ...

—  Le fait est qu e le P arlem ent a  fait 
tout ce que vou s  avez v ou lu . V ou s allez 
p ou v o ir  faire là -bas de grandes ch o se s ...

—  Oh 1 de grandes ch oses , c ’ est beau ­
cou p  d ir e .i l  m e su ffira  d ’en fa ire d 'u tiles, 
et je  m ’y em plo iera i, je  vou s  l ’assure, de 
m on  m ieux . Si vou s  saviez quel adm i­
rable pays qu e cette Indo-C h in e, et tout 
ce  q u ’on peu t y faire de  b ien , si l ’ on  est 
en cou ra g é  par la m étrop o le  et soutenu  
par l'initiative p riv ée  ! V o ilà  à qu oi v ou s  
devriez v o u s  em p loy er  dans la presse. 
Ne cessez pas d ’attirer l ’attention  su r ce 
beau  pays q u i le m érite  à tou s égards, 
e t soyez sûr q u 'en  le  faisant, c ’est la 
F rance m ôm e, c ’est la  m étrop ole  d o n t  
v ou s  servirez les intérêts...

—  N ous feron s de notre  m ie u x , m on ­
sieur le g ou v ern eu r  général. B on  co u ­
rage, en attendant, et b on n e  santé...

—  Oh ! le  cou ra g e  ne m e m anque 
pas. Quant à la santé, vou s  voyez  qu e 
ce la  ne va pas trop  m al !...

M ais les p ortières se ferm ent. C’est 
l’heure d u  départ. E m b rassad es, p o i­
gn ées de m a in s , saluts. M . D ou m er 
m on te  en w a g on . Il fa it de  la  m ain un 
b o n jo u r  a im able à tou s les am is, le cord ia l 
sa lut d ’ un v oy a g eu r  qu i partirait s im ­
p lem ent p o u r  A sn ières. A u  fo n d  de lui- 
m êm e, cependant, je  ju rera is  q u 'il est 
un peu  ém u. M ais v o ic i le  cou p  de 
sifflet suprêm e.

—  En arrière, m essieu rs , en  arrrière  I
L e train part. Il est parti...

André Nède.

POUR LE JOUR DE L’AN
PAR

Le Journal des 
Valeurs industrielles

D isons, tou tefo is , qu e  le d o ss ie r  secret 
n 'a  pas été exam in é h ier p a r  la  C ou r. Le 
cap ita in e Guignet, qu i est, on  le  sait, 
affecté à la garde  de  ce  d o s s ie r , a  été 
p rié  d e  ne reven ir à la C h am b re  cr im i­
nelle  que m ardi p roch a in .

T o u jo u rs  à p rop os  du  dossîior secret, 
l'A gen ce n a tion a le  d éclare , p o u r  fou rn ir  
un aperçu  caractéristique de. la  fa çon  
d on t la  C our su p rêm e in terp rète  les d é ­
sirs d u  g ou vern em en t, qu e  M.* M orn ard , 
ju g é  su sceptib le , d ep u is  deu:j: jo u r s , d 'ê ­
tre su je t à curiosité  ou  in d iscrétion , s ’est 
vu  instam m ent p rier  par lo s  m agistrats 
de  la C ham bre cr im in elle  d e  se g a rd e r  
avec  soin  con tre  toute éven tu a lité  d e  ce 
genre.

\SAgence nationale  a jo u te  qu e M* M o r­
n ard , resp ectu eu x  d es  d é c is io n s  de  la 
C our, a, en conséquence., sévèrem en t 
in terd it sa  p orte  à ses fa u iilie rs , —  et à 
tous, m êm e à sa  fam ille» l ’a ccès  de  son  
cabinet de travail.

N ou s -a v on s  p u b lié  la  n ote , d e  sou rce  
év id em m en t o ffic ie lle , co m m u n iq u é e  
par l'A gen ce  Havas au  su je t de  l’ in c id en t 
B ard-Q uesnay de B eau repalre .

La L ib erté  p u b lie , à  ce t  é g a rd , qu el­
ques ren se ign em en ts com p lém en ta ires . 
Su ivant notre con frè re , M . M azeau , pre­
m ier  p résiden t de  la C ou r d e  cassa tion , 
est ven u  avan t-h ier ren d re  v erb a lem en t 
com p te  au garde  des sceau x  d es p re m ie rs  
résultats de son  en qu ête .

« N ou s cro y o n s  savoir, d it la  L iberté, 
qu e  M . Q u esnay  de B eau rep aire , au qu el 
M . M azeau a dem andé d es ren se ig n e ­
m ents au  su jet des p ro p o s  q u e , su ivan t 
certains jo u rn a u x , il aurait en ten d u  M . 
le  con se iller  B ard ten ir au  co lo n e l P ic -  
quart, î i ’a  pas con firm é  l ’exactitu de de 
ces p rop os .

« T o u t  fait p rév o ir ,d a n s  ces  con d ition s , 
qu e  l'in ciden t d on t s ’était ém u  le  garde 
des scea u x , dès la  p rem ière  h eu re , 
n ’aura  pas de suite, et q u e  les fa its qui 
on t d on n é  naissance a u x  b ru its  m is en 
circu la tion  ont été a b so lu m en t exagérés  
et dénaturés. »

L ’enquête de  M . M azeau n ’est cep en ­
d a n t pas en core  term inée. I l d o it  inter­
ro g e r  le capita ine de g en d arm erie  et les 
gen d arm es sou s la su rve illa n ce  d esq u e ls  
était le lieu ten an t-co lon el P icq u a rt, dans 
l'in tervalle  de  ses d ép osition s devant la 
C ham bre crim in elle .

Ce n 'est q u ’après ce  su p p lém en t d ’en­
quête q u e  M . M azeau adressera  u n  rap ­
p ort écrit au garde  des scea u x , rap p ort 
qu e M . L ebret lira  p rob a b lem en t à la 
tribu n e de la C ham bre dan s le  cas où , 
com m e  il a été a n n on cé , des questions 
lui sera ien t p osées  par des députés.

A jou ton s  q u ’ il résu lterait de l ’enquête 
qu e ce  n ’est pas dan s le cab in et m êm e 
de M . Q u esnay  de  B eau repaire , m ais 
dans celu i du  g re ffier  de la C ham bre cr i­
m inelle , qu e  se trou va it le  lieutenant- 
co lo n e l P icqu art, lo rsq u e  M- le con se il­
ler B ard  est ven u  le  trou ver.

U n de n os  con frères  an n on ça it h ier 
m atin  q u e  le co lon e l H en ry  était in scrit, 
p o u r  un e som m e re la tivem en t im p o r ­
tante, au  n om b re  des com m an d ita ires  
de  l ’ usine M éd in ger, qu i a fait fa illite  
récem m en t et d on t la  iqu idation  se fait 
par les soin s de  M . P ru vost, sy n d ic , rue 
de l’A n cien n e-C om éd ie , 5.

Q u elques-un s de n os  con frè res  d u  so ir  
se sont ren d u s à .l ’adresse in d iqu ée , ch ez 
M . P ru vost, le liqu idateur de la m aison  
T h . M éd in ger, où  on  leu r a rép on d u  qu e 
cette in form ation  n e  paraît pas être 
exacte. L a  m aison  M éd in g er  était une 
m aison  angla ise , fon d ée  avec de l ’argen t 
anglais.

On a  signalé, au  com m en cem en t de 
cette année, la création  d ’un n ou v e l o r­
gane spécial, le  Journal des V aleurs in ­
dustrielles, qu i a p ou r  p rogra m m e de 
d iriger, u tilem ent et con scien cieu sem en t, 
l ’ épargn e française dans le ch o ix  des 
p lacem en ts en va leurs industrielles fran ­
çaises.

D epuis sa fon dation , le  Jou rna l des 
V aleurs industrielles  n ’a d on n é  à ses lec­
teurs qu e des ind ications heu reuses.

Q uelques ch iffres, d ’a illeurs, su ffiron t 
è le dém on trer. Les actions des sociétés 
su ivantes, que le  jou rn a l a  recom m a n ­
dées et qui on t été ém ises à  cen t francs, 
son t actuellem ent cotées  b ien  au-dessus 
de leur p r ix  d ’ém ission  :

cotée»
Chaussures « Incroyables » ........ . 220 fr.
Tavernes Pousset et Royale réunies.. 180 fr.
Chaussures Françaises.......................... 163fr.
Biscuits Olibet.........................................  143 fr.
Journal « la Mode Nationale » .............. 128 fr.
Etablissem. Schroder et de Gonstans. 130 fr.

Le Journal des V aleurs industrielles  est 
certa inem ent le  m eilleu r g u id e  des p lace­
m ents industriels.

Il est en v oy é  gratu item ent à toute p er­
son n e  qu i en fait la  d em an d e à so n  ad­
m inistration , 7, ru e  B ergère .

LES AFFAIRES EN COURS
N ous a von s an n on cé  q u e  M . le  généra l 

C ham oin a été d ésign é par M . de  F rey- 
cin et p ou r  représenter le m inistère de la 
gu erre  à l ’enquête faite par la C ham bre 
cr im in elle  de la C our de cassation  su r la 
dem ande en rév is ion  du  p rocès  D reyfus.

L e Tem ps  cro it savo ir  qu e le  rô le  du  
généra l C ham oin  n ’est pas lim ité  à ia 
question  de la  com m u n ication  et de 
l expU calion  du d oss ie r 'secre t . 11 repré­
sente le m in istère  de la  gu erre  auprès 
de la C our de  cassation  p o u r  la  totaiitô 
d e  l ’enquête. Dès avant-h ier, il s’est 
rendu  au Palais dans ce  bu t et s’y  ren ­
d ra  les  jo u rs  su ivants.

G. Davenay*

-A. V I S  I D I V E R . S

Vo t r e  m a in  sera naturellement fine, lisse et 
distinguée si vous la soiguezavec la PATE  

E T LE SAVON DES PRELATS de la Par­
fu m erie  Exotique, 35, rue du 4-Septembre.

C A V E S D ü  GRAND HOTEL
PARIS 1, RUE A ü b e r , 1 P.ARIS

É T R E N N E S  i 8 9 9

Parmi les étrennes utiles, un des succès de 
l ’année est le « Panier assorti » des 

GAVES D ü  GRAND-HOTEL 
P A N fS R S  de :

8  bouteilles depuis.. . .  . 7 fr. 50 à 22 francs 
6  — — ........  _d fr. à 50 —

GRAND c h o ix  DE PANIERS FANTAISIE 
Livraison franco à dom icile 2  fois par jo u r
PAIN GRILLÉ JACQUET, OÜ, rue Richelieu
n O Ü R  N’ÈTRE JAMAIS MALADE, lisez le 
r  Journal de la Santé, hebdomadaire. Abon­
nement 6 fr. par an.1 5 , Bonne-Nouvelle,Paris

Gu é r i s o n  c e r t a i n e ,  soulagement i&mé- 
diat des Rhumes, Toux, Bronchites, par 
le SIROP et la P.ATE PECTORALE au

BAUM E DU CANADA
Le flacon de Sirop, 2 francs

La boîte de Pâte, 0 fr. 90 
P h a r m a c ie  N o r m a le , 17 et 19, rue Drouot 

15 et 17, rue de Provence, Paris

Re n d e z  a vos cheveux, sans les mouiller, 
leur nuance primitive, à l ’aide de la Poudre  

Capilîus de la Parf^^ Ninon, 31, rue du 4-Sep- 
tembre. Envoyer mèche avec mandat de 5^50.

^ lo u v e lle s D iv e rs e s

DRAME CONJUGAL
Les époux Santrelle, demeurent, 28, rue 

Lacordaire, à Grenelle. Le mari, Georges, 
âgé de trente-cinq ans, est employé, comme 
charretier, à la Société des combustibles, 15, 
rue de Javel. La femme, Louise, de trois ans 
plus âgée, exerce la profession de tapissière.

La bonne harmonie ne régnait plus dans 
ce ménage, depuis plusieurs mois. Louise 
était jalouse: elle s’imaginait, à tort ou à 
raison, que son mari lui était infidèle et, à 
maintes reprises, des scènes assez violentes 
avaient eu lieu entre eux.

—  Si jamais, lui avait-elle déjà dit, j ’ap­
prends que tu me trompes, je me vengerai 
cruellement, je t’en préviens.

Santrelle ne tint aucun compte de ces me­
naces et, à plusieurs reprises, dans ces der­
niers temps, il passa la nuit en dehors du 
domicile conjugal.

L’avant-dernière nuit, il ne rentra pas. 
Louise en conçut un si violent dépit, qu elle 
décida de mettre immédiatement à exécution 
le sinistre projet qu’elle mûrissait depuis 
quelques Jours.

Hier matin, elle se leva à cinq heures, 
s’arma d’uu revolver et vint sc poster rue de 
Javel, devant l ’écurie où elle savait que son 
mari devait se rendre.

Georges, en effet, arriva à six heures. A la 
vue de sa femme, il eut l ’intuition du danger 
qu’il courait et voulut s’enfuir. Elle ce lu', ca 
donna pas le temps. Louise sortit bruaq 4e- 
ment l arme qu’elle tenait dissimulée sous 
son manteau, et fit feu sur son mari, presque 
à bout portant.

La balle atteignit Georges à la tête» à la

partie supérieure du crâne. Le malheureux 
tomba évanoui sur la chaussée.

Au bruit de la détonation, des gardiens de 
la paix, en tournée de service non loin de là, 
accoururent et s’emparèrent de la meurtrière 
au’ils oramenôrout à leur poste.
‘  Quant au blessé, que des passants avaient 

relevé et conduit dans une pharmacie, il a été, 
après un pansemeal sommaire, transporté à 
l ’hôpital BoucicauL Son état est des plus 
graves.

.Amenée à neuf heures chez M. Guilhea, 
commissaire-de police, Louise Santrelle, tout 
en déplorant l ’acte do violence qu’elle avait 
commis, a déclaré qu’elle avait obéi aux sug­
gestions de la jalousie.

Elle a été envoyée au Dépôt. • ■•tSêllJ

Un voyageur, correctement vàtu, descen­
dait mercredi sob*, vers sept heures, à l ’hôt el 
d'Albe, avenue de l ’Alma, et se faisait inscrira 
sous ie nom de Constable, âgé de trente-six 
ans, domicilié à Londres.

Inquiet de n ’avoir pas aperçu son locataire 
de passago le surlendemain de son arrivée, 
le chef de rétablissement fn ^ p a  à sa porte 
sans obtenir de réponse. Redoutant un 
malheur, il ouvrit à l ’aide d’un passe-partout, 
et trouva Constable agonisant sur son Ut.

Ne pouvant obtenir do réponses aux ques 
tions qu’il lui posait, le patron de l ’hôtel alla 
prévenir M. Brélat, commissaire de police, 
qui fit transporter le malade à l ’hôpital Beau- 
jon , où il mourut dans la  nuit.

L ’enquéte semble avoir établi que Cons­
table s’était suicidé en se faisant des injec­
tions* sous-cutanées avec un toxique.

Le corps a été transporté à la Morgue où 
l ’autopsie permettra d ’établir les causes véri­
tables du décès.

Le directeur d ’un cercle du boulevard 
Montmartre était victime de vols, depuis 
plusieurs semaines. On lui dérobait tantôt 
de l ’argenterie, tantôt du linge. Dos plats en 
métal blanc avaient mémo égale.naent dis­
paru et on ne pouvait arriver à découvrir 
l ’auteur do ces fréquentes soustractions.

On se décida alors à demander le concours 
de la police, et M. Archer, commissaire du 
quartier, fut mis au courant de ce qui se 
passait.

Le voleur a été rapidement découvert. 
C’était un nommé Jules Cantini, âgé de cin­
quante-sept ans, employé dans la maison en 
qualité do « plongeur ». Cantini a été arrêté 
hier, ainsi que sa maitresse, Mercédés Phi­
lippe , qui engageait au Mont-de-Piété les 
objets volés par son amant.

Une vive querelle éclatait, hier matin, dans 
une crémerie de la rue de Nantes, entre un 
journalier, Paul Gointron, âgé de vingt-cinq 
ans, demeurant rue d ’Allemagne, et un 
sieur Eugène Bargasse, habitant rue d’Au- 
bervilliers. Les deux hommes en vinrent 
bientôt aux coups et Bergasse, frappé par son 
adversaire d’un coup de carafe sur le crâne, 
s’affaissa ensanglanté.

Lo malheureux, dont l ’ état est désespéré, a 
été transporté à l’hôpital Bichat.

Son agresseur s’est constitué prisonnier 
entre les mains de M. Borde, commissaire ds 
police, qui a ouvert une enquête.

A la suite d’une discussion provoquée par 
ïa  jalousie, un charbonnier, nommé Gla ude 
Ratoury, kgé de trente-cinq ans, demeurant 
rue Pajol, ?  frappé d ’un coup de couteau à 
la tête sa maitresse, Alice Régnier, journa­
lière, âgée de trente ans. On désespère de 
sauver la blessée qui est' soignée à l ’hôpital 
Larlboisièrc.

Son meurtrier a été écrouôàu Dépôt, après 
interrogatoire de M. Pontaillior, commissaire 
de police du quartier,

., , . t.»..,-.,,
AVENTURES DE CAMBRIOLEURS

Au moment où la bourrasque de neige 
s’abattait hier sur Paris, un pauvre diable 
se faisait annoncer chez M. Gochefert, chef 
de la Sûreté, qui ie reçut immédiatement :

— Je suis, dit le visiteur, un criminel en­
durci, et je viens me constltuerprisonnier !

M. Gochefert est habitué, lorsque la tem­
pérature est aussi inciémenta qu’hier, à voir 
défiler à son cabinet des mendiants qui, 
pour trouver au Dépôt un abri et de la nour­
riture, s’accusent de crimes imaginaires.

Il crut avoir affaire à uu de ces miséreux 
et se disposait à le renvoyer, avec un bon de 
pain, quand l ’homme lui dit :

— Mais vous vous trompez, je suis un de 
vos clients; vous me recherchez depuis long­
temps. Ma barbe me rend méconnaissable. 
Du reste, je me nomme Gustave Darbeins, ou 
mieux « le Caporal ». J’ai commis, ces temps 
derniers, des vols à Paris et enSeine^t-Oise; 
je vous somme de m'arréter !

La sommation était inutile ; il fut envoyé 
au Dépôt, car on reconnut en effet en lui un 
dangereux gredin.

Il y  a deux ans, Darbeins cambriolait un 
appartement, 2, boulevard de Bonne-Nou­
velle, lorsqu’il fut surpris par le concierge de 
l ’immeuble, qui appela au secours.

Des agents de la Sûreté et des gardiens de 
la paix tentèrent de l ’arrêter, mais le cam­
brioleur, doué d ’une grande force, les bous­
cula et grimpa sur les toits où eut lieu, avec 
le concours des pompiers, une émouvante 
chasse à l’homme qui dura deux heures. 
Enfin, le «Caporal» disparut, et rentra par la 
fenêtre d’une mansarde dans une maison voi­
sine, où on le poursuivit de nouveau.

Les agents allaient se retirer, tout penauds, 
quand une jeune bonne leur dit :

— Je viens de voir entrer chez le dentiste, 
M. S... un individu tout essoufflé et de mau­
vaise tournure !

Les agents se présentèrent chez le dentiste 
où Darbeins s’était, en effet, présenté très po­
liment, demandant qu’on lui arrachât une 
molaire dont il souffrait horriblement, disait- 
il. Le chirurgien venait de l ’extraire quand 
les inspecteurs de police sonnèrent à la porte.

Darbeins reconnut leurs voix  et, pour ga­
gner du temps, se fit arracher une seconda 
dent.

Quand il fut rais au courant de l ’aventure, 
le dentiste, sans pitié pour un si grand cou­
rage, le remit entre les mains des agents.

Darbeins put s’enfuir de prison, el il conti­
nua sa vie d ’aventures. Hier, mourant da 
froid et de faim, il se constitua prisonnier.

Profitant de l ’instant où des ouvriers vi­
daient, l ’avant-dernière nuit, les fosses d ’ai­
sances de l'immeuble situé, 1, rue Fontaine, 
un cambrioleur s’introduisait dans la maison 
et tentait de fracturer la porte d ’un apparte­
ment. 11 fut surpris par le concierge, qu'il 
bouscula, et il descendit l ’escalier à grandes 
enjambées. Malheureusement pour lu i, il se 
trompa de couloir et tomba dans la fosse 
d’où on ie retira en fort piteux état et à m oi­
tié asphyxié.

Ce chevalier de la pince-monseigneur a 
refusé de donner son nom à M. Cornette, 
commissaire du quartier.

— Je recommencerai dès que je serai sorti 
de prison, lui a-t-il dit, et l’espère qu’après 
un bain pareil, j ’aurai la chance de ne pas 
être pincé !

Il a été envoyé au Dépôt.
Jean de Paris*

Mémento. — Un nommé Jules Girault, âgé de 
soixante ans, cuisinier, s'est pendu, hier, dans la 
chambre qu’il occupaitrueAumaire. La misère a, 
parait-il, poussé ce malheureux au suicide.

J. de  P .

LE MONDE RELIGIEUX
MORT DU CURÉ DE SAINT-PIERRE DU 

GROS-CAILLOU
M . l’abbé  F auvage, cu ré  de  Saint- 

P ierre  du G ros-C aillou , est m ort avan t- 
h ier so ir  à n eu f h eu res, ch ez  les Frênes 
d e  Saint-Jean-de-D ieu, où  il avait subi, il 
y  a qu elq u es jo u r s ,  une opération  d es  
p lu s d ou lou reu ses.

L 'ab bé  F a u v a ce  venait d 'en trer dans

Ayuntamiento de Madrid



sa so ix a n te -q u a torz ièm e année. 11 était 
d o n c  1 u.n des d o y e n s  du c le rg é  de Paris, 
et l'un  de.s rares cu rés  d e là  cap ita le  dont 
la  nom ini'.tion  rem on tâ t à l ’adm in istra ­
tion  du  ca rd in a l G u ibert, qu i l'appela  à 
la  cu re  de  S a in t-P ierre  du  G ros-C aillou  
en 1877.

O rd on n é  prêtre en 1849, l ’a b b é  Fauvage 
se dis\Dosait à cé lé b re r , cette année, ses 
n oces  cVor sacerdota les.

L e c u r é  de  Saint-P ierre du  G ros-C aillou  
a  reçu  .dès lundi d ern ier  les derniers 
vanrem ents, des m ains de M . l ’a b b é  G of- 
linet, p re m ie r  v ica ire  de la  p aro isse , et 
en p résen oe  de tout son  c lergé .

L e corp s  aéra  transporté  a u jo u r d ’hui, à 
quatre h eu res , à l’ég lise  S a in t-P ierre  du 
G ros-C aillou , où il restera  e x p osé  le  len ­
dem ain  dans u ne des ch a p e lles , transfor­
m ée  en chapellje ardente.

Julien de Narfon.

la  p o lice  loca le  qu i l'aidait à se tenir 
ses jam bes.

NI. Carette est con d am n é à 5 francs 
d ’am ende p o u r  ivresse p u b liq u e , et a 
un m ois de p rison  p ou r  rébellion , a v ec  
app lication  de la lo iB éren ger.

Cette condam nation  ne lui enlevant 
p as ses droits politiques, les électeurs de 
R ou b a ix  con tin u eron t d ’a v o ir  l ’h on n eu r 
d ’être représentés par cet am ateur de 
ch op es.

— Le cardinal R ichard a reçu, hier soir, à 
l ’arclipvêché, M. Captier. supérieur général 
de Saint-Sulpice, ainsi que le directeur et les 
irofcsseurs du grand séminaire.le supérieur, 
e directeur elles pi-ofcsseurs dfjs deux petits

eémiiKiires de Notre-Dame-des-Ohamps et de 
suint-Nicolas-du-Gh.ardonnet.

Il recevra, aujourd’hui dimanche, les vœux 
de scs vicaires généraux, du chapitre de 
l’Kglise métropolitaine et des représentants 
des ilivers ordres- religieux.

linlin, la réception générale du clergé aura 
lieu, demain lundi, a une heure. C’est M. 
l ’abbé Lemaitre, curé do la Trinité, qui 
prendra la parole au nom des prêtres du dio­
cèse.

• - Le cardinal Richard vient de nommer : 
Secon-l vicaire de Saint-Honoré d ’Eylau, 

M. Tal»bô Clair, secomi vicaire do Saint-Fer- 
dinand des Ternes.

Vio.iire â Saint-Vinceiit-de-Paul. M. l ’abbé 
Toulon.se, vicaire à Notre-Dame de Bercy.

^■icüire â Saint-Louis-d’Antin, M. Tabbé 
Couget, vicaire à Ivry.

Vicaire â Vincennes, M. l ’abt)é Lavergne, 
vicaire à Saint-Ouen.

D’autre ■ part, sont nommés Ticaires : à 
SainL-Antoine. M. Tabbé Piraté; à Notre- 
3>ame do Plaisance, M. Tabbé Buret; à Le- 
vallois-Perrct, M. Tabbé Govin ; aux Lilas. 
M. l ’abbé Huchard ; â Suresnes, M. Tabbé 
Minctle de Saint-Martin ; à ClIichy.M. Tabbé 
W ietiich ; à Ivry, M. Tabbé Meuret, et à 
Coiirbevoie, M. Tabbé Paquierj ces derniers, 
prêtres de la dernière ordination.

— Nous apprenons la mort de la Mère 
Saintc-'Scholastique, prieure du couvent des 
Bénédictines de la rue Monsieur, décédée à 
l ’issue d ’une longue et douloureuse maladie, 
à Tàgc de soixante-quatre ans.

Cette vénérable religieuse comptait qua­
rante-quatre années de profession et dix-sept 
de priorat.

Les obsèques seront célébrées ce matin, à 
neuf lîcures, en la chapelle du couvent.

— Parmi les nouveaux chevaliers de la 
Légion d ’honneur, décorés au titre des colo­
nies. se trouve un Jésuite, le R. P. Roblet, 
missionnaire à Madagascar.

Le H. P. Roblet est Tauteur d’importants 
travaux sur Ja géographie de la grande lie 
afrifiûne, travaux récompensés récemment 
par Tlnslitut.

— Mgr Mollien, évêque de Chartres, prési­
dera mardi, à dix heures, â Saint-Etienne- 
du-Mont, la cérémonie de Touverture de la 
grande neuvaine annuelle de sainte Gene­
viève, qui sera préchée par Mgr Rozier, proto- 
notaire apostolique, et le R. P. Bélhune, ré- 
dempturiste.

M -r Rozicr prêchera tous les jours, à trois 
heures et demie, pendant la neuvaine, et le 
R. P. Hétliune tous les jours également, à 
huit heures du soir.

Mercredi 11 janvier, jour de la clôture de 
la neuvaine, lu cérémonie de Taprès-midi 
sera présidée par le cardinal-archevêque de 
Paris, et celle < u soir par Mgr de L'Escaille, 
doyen du chapitre.

— Mgr Renou, archevêaue de Tours, 
nommé il y  a plusieurs mois officier de la 
Légion d’honneur, a reçu avant-hier, des 
mains du commandant Poncin, délégué à cet 
effet par le grand-chancelier, les insignes de 
sa nouvelle dignité.

En lui remettant ces insignes, le comman­
dant Poncin s’est exprimé en ces termes :

« Monseigneur, vous avez souhaité que je 
vous remette la croix d ’officier de la Légion 
d ’honneur au nom de M. le Président de la 
Réjiublique. Heureux et fier d ’avoir été choisi 
par vous, je vous salue. Monseigneur, parmi 
les j)lus vaillants et les plus dignes de cette 
haute distinction. Mon émotion est grande 
d'avoir â vous conférer ce nouveau grade, et 
je no puis que vous exprimer mes chaleu­
reuses et très respectueuses félicitations. 
Veuillez les agréer en mon nom et au nom 
de la l^ociété des légionnaires. » — J. d e  N.

GAZETTE DES TRIBUNAUX
TllinONAL CORRECTIONNEL DE L i LLE ; 

toycn Carette, maire de Roubaix. 
mènt. — N o u v e lle s  j u d ic ia ir e s .

le ci- 
Juge-

L e T ribu n al correction n e l de L ille  a 
ren du  h ier son  ju g em en t dans le p rocès  
d e  M . Carette, m aire socia liste  de R o u ­
b a ix  et cabaretier de  son  état, in cu lpé 
d ’avoir m olesté , après b o ire , un con frère  
liquoriste n om m é T erlyn ck , et outragé

La 4* C ham bre de la  C our d ’appel de 
P aris, présidée par M . Gillet, v ient de 
fa ire  une n ou ve lle  application de la loi 
su r  les syndicats profession n els  qu 'il est 
b on  de faire connaître.

P endant un certain tem ps, par une in­
terprétation  étroite  de la loi de  1884, cer­
tains T ribu n au x  on t refusé au x  citoyens 
exerçan t des p rofession s libérales le 
d ro it  de se syn d iqu er.

P rofitant d ’un e certaine obscu rité  des 
textes, ces ju r iscon su ltes  attardés p ré ­
tendaient restreindre le bénéfice  de la 
loi su r les synd icats profession n els  aux 
m étiers m anuels.

D epuis, il faut le dire, les T ribu n au x  
on t interprété la loi dans un sens p lus 
large et p lu s libéral, et c ’est ainsi que la 
4*Cham bre de  la C our de Paris, à propos 
d ’un p rocès  d 'a illeu rs sans intérêt par 
lu i-m êm e, v ient de d écid er que la Société 
des géom ètres experts de F rance avait 
eu parfaitem ent le droit de  se form er en 
syn d icat p ro fess ion n e l p ou r la défense 
des intérêts de  ses m em bres, et qu e  sa 
constitu tion  était absolum ent légale.
 ̂ I.e droit conféré par la loi de 1884, dit 

Tarrôt, est accordé à toutes les professions, 
sans distinction entre les professions libé­
rales et les professions manuelles. Il suffit 
que les membres du syndicat professionnel 
appartiennent à la même profession et dé­
fendent un intérêt économique, commercial, 
industriel ou agricole.

La C our d ’appel de Paris p roclam e, 
en ou tre , qu e  tout syndicat p ro fession ­
nel form e une véritable p erson n e m o ­
rale, investie de la capacité civ ile , ayant 
p ar con séqu en t le d ro it  de  d é fen d re  en 
ju s tice  les intérêts de ses m em bres.

Il n ’est pas inutile de rappeler au pale­
tot q u ’il a  les m ôm es droits que la b lou se , 
et il im porte  de n e  pas laisser, dans l ’ave­
n ir, le  bénéfice  ex c lu s if de la loi su r les 
sy n d ica tsa u x o u v r ie rs , qui on ont si la rge­
m ent usé, et m ôm e abusé. A v is  d on c  au x  
m éd ecin s , arch itectes, ingén ieurs, co m p ­
tables, etc., au xqu els la loi de 1884 peut 
être d ’un si utile secou rs  p ou r le règ le ­
m ent de  leurs hon ora ires, leurs p u b lica ­
tions techniqu es, leurs cou rs -p ro fess ion ­
nels , leu rs offres de situations, l ’organ i­
sation des co n co u rs , etc., etc. P u isqu e, 
après un siècle  d ’expérien ce, nous so m ­
m es en  train de com battre  l ’ind iv idua­
lism e à outrance, né de la R évolu tion  qui 
a  su p p rim é les an cien n es m aîtrises et ju ­
ran des et p lacé  le travailleur seul, sans 
défense et sans sou tien , en face de l’Etat, 
qu e  tou t le m on d e  pu isse sa luer la  re ­
naissan ce des corp ora tion s.

L e T ribu n al m aritim e, présidé  par 
M . le capitaine de vaisseau V idal, v ien t 
de ju g e r  par con tu m a ce  le lieutenant de 
vaisseau  B ersicr, qu i s ’était en fu i, il y  a 
quatre m ois, en em portant une qu in ­
zaine de m ille  fran cs appartenant à la 
caisse d ’ une com p ag n ie  ‘de  m arins vété­
rans de  la d irection  des m ou vem en ts du 
port de  T ou lon . L ’accusation  a été sou ­
tenue p ar M . le ch e f de  bataillon d ’in fan­
terie de  m arine C orion , com m issa ire  du  
gou vern em en t.

Le T ribu n al a  con d am n é le lieutenant 
de va isseau  B ersier à cin q  ans de tra­
vau x  fo rcés , déclaré q u ’il cesse  de  faire 
partie de la L ég ion  d ’h on n eu r, et ord on n é  
Taffichage du ju g em en t dans tous les 
ports de France et des co lon ies .

Albert Bataille.

chef d’escadron 
d'artillerie. l'inspection des fabrications

Au grade de clief d’escadron, M. Gibert, capi­
taine a lètat-maior narliciiiier. direction d'ar-major i)arlicuiier, direction d'ar­
tillerie de Brest.

M. Candéze, capitaine à Tétat-major particu­
lier, direction d’artillorio du Tonkin.

Sont promus dans 
rie de marine :

le corps de l’infante-

Au grade de chef de bataillon, M. Blondlat, 
capitaine au 4* régiment.

M. Conrard, capitaine à l’état-major hors ca- 
drc.s, au Soudan.

Sont nommés :
Le capitaine do frégate Ridoux, au commande­

ment du croiseur de 2» classe le d’/lMaj, dans 
l'escadre do la Méditerranée.

Le lieutenant do vaisseau Lainé, au comman­
dement do la canonnière cuirassée le Cocyte, à 
Cherbourg.

Le lieutenant de vaisseau de Franq, au com­
mandement de l’aviso de 2* classe l’Ardent, à 
Lorlent.

Souscription militaire. — Le ministre de la 
uerre autorise Tarmée à prendre part, sous 

es réserves d’usage, é une souscription ou­
verte par la Société protectrice des anciens 
enfants de troupe des armées de terre et de 
mer « Les Défenseurs de la Patrie», en vue 
de l’installation d’un établissement destiné à 
servir d’asile et de maison d’éducation aux 
filles des anciens militaires.

En conséquence, toute facilité devra être 
donnée aux militaires qui désireront participer 
à ladite souscription, pour effectuer indivi­
duellement, entre les mains des personnes 
chargées par la Société dont il s’agit de les 
recueillir, le versement des sommes que, de 
leur plein gré, ils voudront offrir.

Le Caveau. — Le Caveau (société de chan­
sonniers fondée en 1737 par Collé, Gallet, Pi- 
ron et Panard) vient de renouveler son bureau 
pour 1899 . Ont été élus :

MM. Viel-Laraare, président; A. Saint-Ger- 
niain et E. Bourdelin. vice-présidents ; G. Bertot, 
secrétaire général ; C. Qucudot, trésorior-archi- 
visto; A. do Feuillet et J. Michaut, maîtres dos 
cérémonies.

Ils seront installés par le doyen, M. Albert 
Vacher, dans le premier banquet mensuel de 
1899  (premier vendredi de chaque mois).

Le président d ’honneur est M. Louis Pierre, 
qui a succédé à Gustave Nadaud dans cette 
honorifique fonction. .

Dans les ateliers. — Le départ précipité de 
M. Doumer, gouverneur général de Tlndo- 
Chine, aura pour effet de nous priver de son 
portrait au prochain Salon. Commencé par le 
distingué portraitiste M. Weerts, ce portrait, 
qui doit prendre place parmi les figures contem­
poraines, en 1900 , a été brusquement inter­
rompu.

A L’HOTEL DE VILLE

Informations
4  l'Elysée. — Le Président de la République 

a donné audience, hier après-midi, à M. Jules 
Cambon, ambassadeur de France à Was­
hington.

A  partir d’aujourd’hui ler janvier 18 9 9 , les 
audiences ordinaires de M. le Président de la 
République auront lieu les lundi et mercredi 
matin de chaque semaine.

Rien n’est changé à la réception habituelle 
du mercredi pour les membres du Parlement.

S. Em. le cardinal-archevêque de Paris 
est venu, suivant Tusage, présenter â M. le 
Président de la République, qui Ta reçu à trois 
heures, ses compliments de nouvel année.

Marine. — Sont promus dans le corps de 
Tartillerie de marine :

Au grade 'de lieutenant-colonel, M. Didelot,

La dernière séance de la session a com­
mencé de façon tout â fait charmante.

RI. Lampué est monté à la tribune et, de 
sa bonne voix méridionale, a dit :

— Pour uno cigale qui s'est endettée en es- 
saj-ant d’animer le commerce parisien, je frappe 
au cœur des fourrais du Conseil. Pour le peintre- 
poète 'Willette je demande les 9,000 francs qu'il 
doit encore sur les fêtes montmartroises.

On a ri et on a voté.
Autre bonne nouvelle. M. de Selves 

a voulu abréger, au profit de la famille Van- 
denbroucke, les formalités d ’usage. Le meil­
leur père de famille de Paris a touché hier le 
orix de 3,000 francs qui lui a été alloué par 
c Conseil.

 Les chefs de service des hôpitaux
sont invités à donner les instructions les 
plus précises pour éviter le retour des dépen­
ses excessives constituées pour les objets de 
pansement, tels que gaze-mousseline, coton 
cardé, etc., et â no demandera la Pharmacie 
Centrale que les quantités strictement néces­
saires à la consommation de leur établisse­
ment.

A propos du rapport de M. Ch. Vau- 
det sur les recettes de Toctroi, M. Blondeau 
développe la proposition suivante :

Le Conseil, considérant que le régime privilé­
gié appliqué aux brasseurs parisiens pour leur 
permettre do supporter la concurrence des bras­
seurs habitant au-dehors des fortifications, 
les met à même de fabriquer pendant la nuit 
des bières non déclarées; quil en résulte 
ainsi un préjudice sérieux pour la ville de Pa­
ris ; que cependant il apparaît que la loi de 1816 
)ermet à. l'Administration d’assurer une surveil- 
ance qui pourrait empêcher la fraude ;
Délibère : L'Administration de l’octroi est invi­

tée à s’entendre avec l’administration des finan­
ces afin de mettre un terme aux actes fraudu­
leux qui paraissent ressortir de cette situation, 
en chercnant une combinaison propre à mettre 
les appareils do fabrication de la bière dans 
l'impossibilité de fonctionner en dehors des 
heures où la surveillance intérieure ne peut êtro 
exercée.

Après une longue discussion, la proposi­
tion est renvoyée à la Commission de Toctroi.

 ̂ M. Paul Escudier fait approuver 
l’emploi d’un crédit de cent mille francs pour 
la continuation des travaux du square qui 
doit s’étendre, sur la butte Montmartre, de­
vant le Sacré-Cœur.

— M. Le Breton présente ensuite son 
rapport sur Tenlévement des ordures ména­
gères de la Ville de Paris. Ce rapport com­
prend diverses propositions relatives :

Au maintien du modo actuel pour huit arron­
dissements ;

Aux mesures à prendre pour la collecte et le 
transport aux usines de traitement ;

Au broyage ;

Au traitement par la vapeur et à la création 
d’une usine municipale d’incinération.

MM. Caron, Chausse, Vébor, Grébauval, 
estiment qu’une affaire de cotte importance 
no peut être traitée le dernier jour d une ses­
sion.

Malgré l ’insistance de M. Le Breton, Ta- 
journement est prononcé par 52 voix contre 
17 sur 60 votants.

   Finalement, après TobtenÜon de
2,000 francs parM. Brard, pour Touverture 
immédiate d ’une crèche, la discussion du

général de ce-
budget est close.

M. Grébauval, ra 
lui-ci, présente la baUnce

— Le budget del899 s'équilibre en recettes et en 
dépenses à la somme de 35.8.675,669 francs, avec 
une réserve de 1,303,625 fr. 85 c.

Au nom des membres de la droite, moins 
M. Deville, M. R. Lambelin lit une déclara­
tion par laquelle ils déclinent toute responsa­
bilité :
' — L’équilibre du budget n'est qu’apparent, les 
recettes ayant été majorées dans ce but

M. Grébauval, rapporteur général, pro­
teste énergiquement :

— L'œuvre eu Conseil se défend eile-mème. Le 
budget a été jiiésenté par l’administration avec 
nn manque de 6 raillions do recettes ; malgré 
Timpéritie gouvernementale, plus de 3 millions 
d’économies ont été réalisés.

La balance du budget est adoptée. Alors, 
après Tadoption de propositions apportées 
par MM. Landrin et Rebeillard, le président 
Navarre prononce un discours dont chaque 
période est applaudie :

— Bientôt le Conseil se séparera. J’ai le de­
voir do le féliciter do la part qu’il a prise dans 
solution pacifique qui a terminé la grève provo­
quée par les travaux de l'Exposition et du Métro­
politain. N’oublions jamais que cette grève's'e.st 
teiTiiinée heureusement par l’union-de tous les 
membres du Conseil dans un sentiment d'huma­
nité et de justice. Si les pouvoirs publics don­
naient satisfaction aux revendications du Con­
seil, on oe qui concerne Tinsertion des condi­
tions do travail dans les cahiers des charges, 
ces conflits seraient définitivement évités.

Quant à la question des octrois, le Conseil 
n’est pas rosponsablo de son ajournement, et, 
malgré le retard apporté à la discussion du 
budget par la faute du Parlement, le Conseil a 
pu voter, en siégeant sans interruption, un bud­
get en équilibre sincère.

Nous devons donc nos remerciements
porteur général et aux d ivers___
collaboré à l’élaboration du budget.

On répond à ce discours par plusieurs sal- 
yea d’applaudissemonts.

Enfin, le président Navarre lève la séance 
au cri de : « "Vive la République ! » Et le 
préfet de la Seine déclare la session close.

L ’année municipale va s’ouvrir par Tôlec- 
tion des délégués sénatoriaux.

Benri H am oise

au rap- 
services qui ont

Siffaro à ta ̂ oursd>
Samedi 31 décembre.

Cette dernière séance de la semaine, du 
mois et de Tannée est encore une très bonne 
petite séance. Le char de la liquidation cir­
cule doucement sur une route tranquille, et 
n ’est secoué par aucun cahot. L ’argent n’est 
ni plus rare ni plus abondant qu’hier ; et on 
est d ’accord pour croire que, lundi, il conti­
nuera à noua honorer de sa présence, et dans 
des conditions identiques à celles auxquelles 
il s’offre depuis trois jours déjà.

C’est tout à fait gentil de sa part ; et cela 
suffit pour maintenir la Bourse en bonnes 
tendances ; en sorte qu’on a pu se livrer sans 
aucun trouble aux affaires inséparables de la 
fin du mois. J’ajoute qu’on n’a pas eu à se 
plaindre des marchés étrangers. Londres est 
ferme, en attendant qu’il soit fermé — ce 
qui lui arrivera pas plus tard que lundi.

Le cours de compensation du S 0/0 a été 
fixé à 10185; c ’estune avance d’un peu moins 
d’un demi-point sur le cours du mois dernier. 
Il était de 102 15, ce cours, mais il y  a eu un 
coupon. De novembre à décembre, VAmor- 
tissable a passé de 101 francs à 100 50, et le 
3  1/2 0/0 de 104 25 à 104 20.

Le 3 0/0 finit Tannée à 10182 après 101 75, 
cours de début; le début a été médiocre 
presque partout. Le 3  1 /2  0/0 est à 104 17; 
nos rentes perdent donc 5 et 10 centimes sur 
hier. Au comptant, les inoins-values sont 
respectivement de 15 et de 5 centimes.

L’Ecclérieure espagnole gagne 10 centimes 
à 46 85, après 46 55. Un peu d'avance sur les 
Bons cubains 5  et G 0/0, à 162 et 192; et 
beaucoup d’animation sur le marché du Nord 
de l'Espagne, actions et obligations; celles 
de la 5® série surtout sont demandées. 
Qu’est-ce qui se passe donc? L ’Italien  pro­
gresse de 15 centimes à 95 07. Le Portugais 
à 24 20 et le 5  0/0 russe 1891 à 94 80 per­
dent une vingtainedecentimes.Le.9 
est ferme à 95. Grand calme, mais grande 
fermeté aussi, sur le Turc C k 2 1 17, après 
27 30 et le D à 22 87. La Banque ottomane 
reste à 549. Les valeurs brésiliennes voient 
leurs cours pousser comme des champi­
gnons ; le 4 0/0 à 56 70 et le 5  0/0 à 6 6  ont 
monté d’environ un point et quart. Cela, sur 
la nouvelle que le Congi*ès aurait donné des 
pouvoirs illimités au Président pour la vente 
pu Taffermago des chemins de fer. Le 4 0/0 
argentin  poursuit aussi son mouvement 
ascensionnel, et gagne 50 centimes à 63 50.

Quand il y a une variation sur les établis­
sements de crédit, elle est uniformément d ’un 
franc. Sur les chemins de fer, c’est un peu 
plus gros, mais guère. Le Gaz, à 1 , ^ ,  et le 
Suez, à 3,585, ont perdu 7 francs. La Thom-

son-Pouston  est calme à 1,291, ainsi que 
lO m niôiisà  1,820, les Voitures à 660, la 
Piye-Lille à 500. Légers mouvements de re­
prise sur la Rakhnin)wvka à 720, les Tram- 
loays de Tours à 107 50, les Chargeurs réu ­
nis à 1,208. La De Uecrs est un peu lourde à 
680. Le triomphateur do la journée est le Rio, 
en nouveau gain do 11 fr. à 815 fr. Les Mines 
d'or sont presque sans changement.

Lo Boursier.

I N F O R M A T I O N S  F I N A N C I È R E S
Association nationale des porteurs français de 

valeurs étrangères. — On sait qu'il existe, en 
Angleterre et en Belgique, une représentation 
permanente dos porteurs dû valeurs étrangères. 
Pénétré do la nécessité d'une organisation ana­
logue, pour la France, le ministre des finances, 
au moment où il s’occujiait do la réorganisation 
du marché financier, avait demandé à la Cliam- 
bro syndicale des agents do change de Paris de 
prendre l'engagement de concourir à cette fonda­
tion indispensable.

L'organisation existe aujourd'hui. C’est TA «o- 
ciation nationale des porteurs français de valeurs 
étrangères, qui, grâce à la Chambre syndicale et 
â de nombreux et puisssants concours, vient de 
se fonder. I.’Assomblée de fondation a eu lieu 
au siège social, 5, rua Gaillon. Elle a approuvé 
les statuts, nommé son bureau et désigné pour 
président M. Périvier, premier président hono­
raire de la cour d’appel de Paris.

Les porteurs de valeurs étrangères sauront do­
rénavant â qui s'adresser.

[S
Du 31 Décembre

TentAtivo criminelle n la maison 
ceutralo <ie l.oos

'v—'w- L il l e . — Un inocndie s’est déclaré 
la nuit dans Tatelier de tissage do la maison 
centrale do Loos. Dans cet atelier travaillent 
une centaine de détenus. Le soir, à la ferme­
ture, lo gardien n’avait rien remarqué d’a­
normal. Mais vers onze heures, il fut éveillé 
par une lueur qui se reflétait dans les vitres 
de son logement situé en face do Tatelier en 
question. Il se rendit dans la pièce où Tin- 
cendie s’était déclaré et il constata que le

per- 
,b:

avaient été placées entre ce plancher et le 
plafond de la pièce du bas. L ’incendie fut ra­
pidement éteint. Lo Parquet de Lille s’est 
rendu â la inaisun centrale.

Plusieurs détenus soupçonnés d’avoir par­
ticipé à cette criminelle tentative, dont les 
conséquences auraient pu être extrêmement 
graves, ont été mis en cellule. L ’enquête se 
po ursuit.

plancher brillait; une enquête sommaire 
mit d’établir que des matières inflammables

Terrible accldont de cba«»e

—  A n g er s . — M. Alfred de Vanssay, 
lieutenant-colonel d’artillerie et sous-chef 
d ’état-major au Mans, chassait hier au châ­
teau de Vilogonticr, à La Cornuaille, près 
de Segré, chez son ami le comte de Lauzon,egi
quand un terrible accident est venu tragique­
ment interrompre la chasse. En voulant tirer 
un lapin à travers un fourré épais, M. de 
Vanssay atteignit le garde Bossé qui se trou­
vait de Tautre côté du taillis. La charge vint 
frapper en pleine figure le malheureux garde 
de M. de Lauzon, qu’on ramena au château 
dans un état alarmant. Ses blessures sont 
très graves ; on espère cependant lui sauver 
la vie, mais il perdra certainement les yeux.

— — Hier, le colonel et les officiers du 
25® dragons ont offert un punch d'adieu au 
colonel de Tarmée chilienne Montt, qui vient 
de terminer un stage d’une année au régi­
ment.

C*uacti offei-a ao générAl Dodda

B r e st . — Hier soir a eu lieu une 
grande manifestation en Thonneur de Tar­
mée, à Tocoasion d’un punch offert au gé­
néral Dodds par les patriotes brestois. Six 
cents personnes ont pris part à ce punch.

Le général Dodds est arrivé accompagné 
du général Chevalier, son successeur dans 
le commandement do la seconde brigade ; 
de M. Berger, premier adjoint au maire 
de Brest; de M. Verne, sous-préfet, et des 
colonels de la garnison. L ’amiral Barrera 
était représenté par le capitaine de frégate 
Legros.

Au moment de l ’entrée du général, la 
musique du 2 ® régiment d'infanterie de 
marine a joué la M arseillaise; le public a 
crié : « Vive Tarmée l Vive Dodds I Vive la 
France! »

Au champagne, lo président du Comité or­
ganisateur de la manifestation, M. Lamen- 
dour, a fait Téloge du général Dodds et lui a 
remis, au nom des patriotes brestois, une 
palme d’or.

Le général Dodds a répondu que, pendant 
son séjour à Brest, il a constaté la profonde 
sympathie des habitants de Brest pour Tar­
mée ; puis il a fait [Téloge des sociétés pa­
triotiques de Brest qui montrent un calme 
plein de dignité dans le culto de la patrie, ce 
qui prouve qu’elles comprennent le poste 
d'honneur que les Brestois occupent à la 
frontière maritime. Le général a terminé en 
levant sa coupe, au milieu des acclamations, 
à la France, à la ville de Brest et aux socié­
tés patriotiques.

Ce discours a été très applaudi.
Le commandant Legros, au nom de Tami- 

ral Barrera, a levé son verre en Thonneur du 
général Dodds et de Tinfanterie de marine.

M. Berger, au nom do la ville de Brest, a 
bu au général Dodds et â Tarmée.

M. Verne, au nom du gouvernement, a 
porté un toast au général Dodds, à Tarmée et 
à la République. Ces paroles ont été couvertes 
d ’applaudissements.

Le général Chevalier i ’est associé à l ’hom­
mage rendu au général Dodds.

A  la sortie, le général Dodds a été accueilli 
par la foule, aux cris do : a Vwo Tarmée î 
Vive la France I »

l.es obsèqaea de Martlo IVadaud

B o ü r g a n e u p . —  Cet après-midi ont 
eu lieu, à Soubrebost, les obsèques civiles de 
M. Martin Nadaud, ancien député à la Légis-- 
lative, proscrit au coup d ’Etat, ancien préfet 
de la Creuse, ancien questeur de la Chambre 
des députés.

Une affluence considérable assistait aux 
funérailles. On y remarquait MM. le préfet de 
la Creuse, Villard, sénateur; la sous-préfet 
de Bourganeuf, le secrétaire général de la 
Creuse, le chef de cabinet du préfet, le dé­
puté de l ’arrondissement, etc.

Le corbillard disparaissait sous les cou­
ronnes.

Le deuil était conduit par le petit-fils du 
défunt, M. Bouquet-Nadaud, sous-préfet d© 
Gastelsarrasin, et par M. Rifaterre, conseiller 
général.

Sur la tombe, de nombreux discours ont été 
prononcés.

Duel

M a r se il l e . — Un duel a eu lieu, 
aujourd’hui, à la suite d’un incident qui 
s’était produit, lors du passage à Marseille 
de M. Max Régis, entre M. Georges Martz, 
rédacteur en chef du Radical, etM. Liégeois, 
correspondant de la Libre Parole.

M. Martz a été blessé au poignet.

Los drame* de la mer

B o r d e a u x . — Le bruit court que lo 
vapeur français Bernard, parti depuis qua­
rante-huit heures de Porlbail (Manche) avec 
un chargement de pavés, à destination do 
Bordeaux, se serait perdu en mer pendant la 
dernière tempête.

ri.e* D é lé g a t io n *  n n a n c l'è re *

A l g e r . — Avant de se séparer 
32 membres des Délégations financières sur 
48 ont signé Tadresse suivante qui a été re­
mise à Ri. Laferrière, gouverneur général ;

Les Délégations financières algériennes réunies 
hors session et, avant do se s^arer, estimant 
qu’il estde leur devoir d’exprimer leur sentiment 
au sujet de la question antisémitique, qui vient 
de faire récemment l’objet d’un débat retentis­
sant devant la Chambre des députés, font con­
naître à M. le gouverneur de l’Algérie que, sui­
vant les vœux exprimés par tous les corps élus 
algériens, il y a lieu d’abroger les conséquences 
politiques du décret Crémieux, cette abrogation 
devant avoir un effet rétroactif.

D’autre part, viagt membres des mêmes 
Délégations, dont la signature figure sur' 
Tadresse précédente et qui s’étaient présentés 
sur un programme politique antisémitique^ 

remis au gouver- 
adresse dans la-

militant, ont, de leur côté, 
neur général une seconde 
quelle on lit :

Nous avons pensé, monsieur le gouverneur, 
qu’il convenait de nous présenter aux électeurs 
antisémites irréductibles, parce qu’on avait fait 
courir le bruit que les forces du parti antijuif se 
recrutaient principalement parmi les jeunes gens
et parmi les naturalisés. 

Nofous avons donc posé la question sans amba­
ges au suffrage restreint, tel qu'il a été orga­
nisé en vue des élections des Délégations finan­
cières. et nous avons eu la satisfaction de consta­
ter qu’en Algérie, lorsqu’on trie sur le volet le 
suffrage universel, on obtient, en définitive, uno 
surenchère sur l’antisémitisme courant.

A rgus
Remercie te* CorreipoTidanlt

de leur dévoué concouru-------
et leur offre te* touhaiU 
de bonne année. w

CODRRIER DES THÉÂTRES
Spectacles de la semaine :
A TOpéra : lundi, mercredi, la Burgonde ; 

vendredi, Samsonet Dalila, TEtoife ; samedi, 
premier bal masqué.

A la Gomédie-r>ançaise : lundi, mercredi, 
samedi, le B erceau ; mardi, jeudi, Louis X I ;  
jeudi, matinée à 1 heure, Phèdre, la Confi­
dence, les Plaideurs ; vendredi, StruensJe.

A TOpéra-Comique : lundi, en matinée, la 
Fille du régim ent, le Caïd ; le soir, Carmen; 
mardi, en matinée, Mignon ; le soir, Manon ; 
mercredi, Fidelio (2® représentation) ; jeudi, 
Manon ; vendredi, Mignon ; samedi, Fidelio.

A TOdéon : dimanche (matinée et soirée), 
lundi (matinée et soirée), mardi, mercredi, 
jeudi, vendredi, samedi, la Reine Fiammetle; 
jeudi (1  h. 1 / 2 ), matinée dramatique et m u­
sicale, le Malade im aginaire, musique de 
Charpentier et de M. G. Saint-Saêns, orches­
tre et chœurs sous la direction de M. Co­
lonne; samedi (5 heures), causerie de M. F. 
Sarcey, la Dette et la Dot, l'Am our des Bétes, 
de M. H. Lavedan.

Ce n’est pas, comme on Ta dit, devant les 
sociétaires et pensionnaires réunis qu'a lien, 
à la fin de décembre, rassemblée générale de 
la Comédie-Française. Les sociétaires seuls 
assistent à la réunion où l ’administrateur 
général Ut, sur Texercice clos, le rapport sta­
tutaire, qu’il transmet ensuite au ministre 
avec le budget de Tannée suivante, voté par 
Tasseniblée.

Il est à regretter que ce rapport, qui cons 
titue une pièce purement officielle, ne soit 
pas rendu public. C’est, d ’année en année, 
Thistoire intime, â la fois administrative et

M
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— Suite —

Il exulta it en core  dans sa lourde 
vanité parce q u ’ il s 'estim ait p lu s  habile 
arriviste qu e P ierre , son  a n cien  con d is­
c ip le  do l’E co le  de droit et son  am i, sur 
lequel ja d is  il se m od ela itp cu reu sem en t, 
et dont il m éprisait a u jo u rd ’hui le 
charm e spontané, étourdi et jov ia l.

—  Pas assez sérieu x , pensait-il. H  s ’é­
parpille, il s ’am u se. H con d u it mal sa 
vie. 11 n ’arrivera  à rien .

Chaque fo is  q u e  P ierre G ivry  ré jou is­
sait ses h ô les  d 'u n  spirituel p rop os , Jos- 
serand apaisait sa  ja lou sie  en se répétant 
qu e le « brillant de  son  am i » n e  lui ser­
v ira it à rien p o u r  sa carrière » , tandis que 
lu i, P ctrus J osseran d , m algré la grotes­
qu e solennité de son  p rén om  rom ain , 
grim perait sû rem en t aux cim es de la 
h iérarch ie  o ffic ie lle . N ’était-il pas sé­
r ieu x , m éth od iq u e , avisé , réfléch i et 
p le in  de  cette gravité én igm atiqu e qui 
tou jou rs  d u p e  les g e n s?  En outre, au 
lieu  de s’in scrire  au barreau  et de 
co u r ir  les risqu es de la lutte par 
le talent, il s ’était vou é  à la spécialité 
m oin s ch an ceu se  des études so c io lo ­
giques. Là, peu  d ’en com brem en t. Pas

de con trô le . L ’essentiel est de se faire 
prendre au sérieux. C’est le trem plin  
p rop ice  a u x  b on d s les p lus audacieux 
dan s toutes les h iérarch ies o fficie lles. 
Sous ce m asqu e respectable de so c io lo ­
g ie  dont il s’a ffublait avec une m ajesté 
)récoce , il se voyait d é jà  ju ch é  sur les 
lauteurs avec  des titres, des fon ction s, 

des cham arrures.
Les rid icu les de Josserand n ’échap­

paient p as à M m e T u rel. M ais e lle  leur 
était in du lgen te. L e je u n e  hom m e avait 
été introduit chez elle par des parents do 
p rov in ce . C ’était en outre un cam arade 
de  P ierre  de  G ivry. Sans se fa ire trop 
d ’illu sions su r sa beauté m orale, elle 
l ’a ccueilla it avec b on n e  grâce , égayée et 
attendrie par cette v isib le  lutte p ou r 
l ’élégance. M ais, bien  qu e ch oqu ée sou ­
ven t par les idées sans p itié et sans cha­
leur de son  hôte , elle était loin de sou p ­
çon n er  son  bas-fon d  d ’égoïsrac.

.Josserand, très fat, s 'im aginait q u ’ il 
avait con q u is  la jeu n e  fem m e p ar sa gra­
v ité  et sa  correction . Pensant lui plaire, 
il exprim ait a vec  une sereine brutalité 
ses idées sou ven t pou  généreuses.

C 'est Tune d ’elles, précisém ent, qui 
venait de sou lever , au sortir de table, os 
protestations de P ierre G ivry . Sa phrase 
où  il déniait toute excu se  au x  fo lies  de 
Tam our avait ôté si sotte de rudesse que 
M m e T u rel, accou tu m ée pourtant à Té- 
troitesse de son  esprit, s ’étonnait, en 
m archant au  bras du  je u n e  h om m e, de 
le v o ir  si im pitoyab le .

— V otre rigorism e et votre  respect des 
con ven tion s sont tellem ent excessifs 
q u ’ils sem blen t des p arad oxes, fit-elle.

La sérénité de  Josserand n ’ en fut pas 
atteinte. S on  éternel sou rire  de satisfac­
tion  contin ua de 
con ste llée  de tac

û isscr  sa face b lêm e, 
hes de  rousseur entre 

ses favoris q u eu e-d e -b œ u f, et de sceller 
le  m on ocle  au x  plis de  la jo u e , devant 
l ’œ il vitreux et p leurard .

— M adam e, p ron on ça -t-il, je  hais le pa­
rad oxe . L ’ iron ie  et le paradoxe sont des 
irrégu liers , des b oh èm es do la log iq u e . 
Et, je  le répète, en tout, j ’a im e ce  qui est 
adm is, classé , h iérarch iqu e, com m e  il 
faut.

S ur ces m ots , M m e T u rel aban don na  
le bras de Josserand. On était, il est 
vrai, a rrivé  au salon . M ais son  m épris 
p ou r  un e telle op in ion  hâta sans doute 
son geste.

M. T u re l. n erveu x  au cou rs  du d é jeu ­
ner, profita  du défilé  p ou r  s 'évader sou r­
noisem ent. M . H erbeaux et P ierre  
Gi'vry entrèrent en d iscutant et, tout à 
leur pensée, laissèrent d ia logu er Josse­
rand et la -jeun e fem m e.

—  A lors , rco llem cn t, in terrogea -t-clle , 
vou s  ne croy ez  pas à la p ossib ilité  d ’un 
grand a m ou r  s in cère  en dehors du  m a­
r ia g e ?

Josserand  s’arrêta  net, eut un e m oue 
dédaigneuse. Ferm ant à  dem i les pau­
pières a v ec  un air de recu eillem en t et de 
supériorité , il va tic in a :

—  R éellem ent non ! Il est im possib le  
de  respecter et par con séqu en t d ’a im er 
une fem m e qui s 'est d on n ée  à vou s  au 
m épris de la m orale  et de la loi.

Il s’assit, accentuan t sa grim ace de dé­
dain, et, ravi de son  effet, tam bourina  
des doig ts su r sa lourde cu isse. M m e 
T u rel, d ’un geste n erveu x , brisa  la tige 
d ’une rose  et se m it à en fro isser  féb ri­
lem ent la sanglante beauté.

De sa p o ig n e  brutale, le gou ja t venait 
d ’atteindre sa tendresse m ystérieuse ! 
M ais, dans sa d roiture , elle  lui donnait 
raison .

Un d om estiqu e parut, rou lant uno 
frô le  table, où , autour des p ièces d ’ar­
genterie , cliquetait la p orce la in e  du ser- 
■yioe. et, dans les flacons de crista l, les 
liqueu rs dansaient. M m e T u re l s 'avan ça  
p ou r  serv ir  le café . Tandis que, avec 
un e grâ ce  jo lie , elle  m aniait les tasses,

son  cœ u r de  fem m e aim ante se  ré v o l­
tait.

—  Il m e sem ble , d it-elle  avec une ar­
deur soudaine, q u ’ une grande passion  
ne se p réoccu p e  n i de la m ora le  ni de  la 
lo i. On d oit s ’y aban don n er sans réflé­
ch ir ...

P ar cette parole , échappée à sa  p as­
sion naissante, M m e T u rel im plora it le 
d ro it  au bon h eu r. Elle se sentit rou g ir  
et, réprim ant son  ém oi, p ron on ça  d ’un 
ton grave , com m e  si e lle  prenait un en ­
gagem en t v is -à -v is  d ’e lle -m êm e :

—  A u ss i il faut lutter quand on  la 
sent naître. E nsuite, c ’est trop  tard. On 
est sa  pro ie  !

Josserand, trop  peu  fin p ou r  d ev in er 
cette angoisse  intim e, con tin u a  avec  sa 
ténacité de lourdaud :

—  L a  passion  I bah ! a vec  n os âm es 
gelées d 'à  présent, ce n ’est p lu s q u 'u n  
m ot com m od e  p ou r  excu ser  des infa- 
tnies ! P ou r m oi, il n ’y a  qu e deu x  ch o ­
ie s  : le m ariage quand on  ren con tre  une 
jeu n e fille  d ’ une fortu n e  et d ’ une situa­
tion con ven ab les , et la fête, p la isir assez 
piètre, m ais qui v ou s  fait des am is.

P ierre  G ivry, d on t l ’attention avait été 
attirée par le ton sentencieux du cam a­
rade, intervint :

—  E lle est jo lie , ta m orale  I
A lors  Tautre se ren gorgean t : *
—  M on  cher, elle  est acceptée.
M m e T u rel, im puissante à va in cre  son  

désir de tendresse, supplia  de n ou veau  
p o u r  un verd ict m oin s dur.

—  A lors , dem anda-t-elle , v ou s  pensez 
q u ’ il faut être sans in d u lgen ce  p o u r  les 
êtres qu i s 'a im en t illég itim em en t?

Et, s’approch an t du  so len n el P étrus, 
elle  lui offrit une tasse :

—  V ou s  prenez d u  ca fé ?
Josserand in fléch it son  dos vers  le fra­

gile o b je t  qu e ses g ros  doig ts  carrés 
saisirent a v ec  un o m aladresse cra in ­
tiv e :

—  M erci, m a d a m e ... V oyez-vou s  ! 
toute fem m e qui s ’abandonne, n ’est plus 
)0 ur m oi q u ’une m anière de fem m e ga- 
ante. T ou t h om m e q u id o n n e  à une telle 
ia ison  son  esprit et son  tem ps est 

un sot.
L e causeu r, fie rd e  ce tte form u le , avala 

un e g o rg é e  du velou teu x  liqu ide et p ro ­
m en a  un e langue g ou lu e  sur ses lèvres.

G ivry , révolté , fu t p rom p t à la ri­
poste.

M ais le cœ u r, la tendresse, tout ce 
qu i est bon  dans la v ie  ne com p te  d on c  
pas p o u r  to i?

Josserand devin t iron iq u e  et m ontra  
du m ép ris ;

—  A 1 ! si n ou s fa ison sd u  sentim ent !...
M ais, à son  tou r, M . H erbeaux, le

v ieu x  parrain de  M m e T u rel, ch oqu é  
par tant de r igu eu r, protesta  avec  sa 
souriante dou ceu r:

—  V ou s  a llez tout de m êm e trop  vite 
dans vos  classifications.

Et ses beaux  yeu x  n oirs  cand ides, si 
jeu n es  en core  sou s l ’argen t soy eu x  de la 
ch eve lu re  et dans la b lan ch eu r du v i­
sage , suppliaient Josserand d ’être m oins 
sévère.

Ce fut M m e T urel qui répon d it, d om i­
nant son  trou b le  et réso lu e  à ne plus 
fa ib lir  :

—  N on , parrain . C’est com m e  cela 
qu 'il faut v o ir  les ch oses. M . Josserand a 
ra ison . Il ju g e  selon  la m orale  du m onde, 
de  qu i n ou s dépendons.

M . H erbeaux, don t Taffection cla ir­
voyan te pressentait peut-être lam ôlée  des 
sentim ents dans le cœ u r de sa filleule, 
essaya de secou rir  sa détresse.

~  M ais il ne ju g e  pas assez selon  le 
p au vre  cœ u r hum ain . Q uand, au lieu  de 
vou s  en ferm er dans des systèm es, m on 
ch e r  m on sieu r, vou s  aurez fait un tout 
petit tou r dans la vie, votre intransi­
gean ce  s'apaisera.

B ien qu e v ivem en t ém u e par cette

con versation , M m e T urel n ’en continuait 
pas m oin s, avec sa grâce exqu ise , son 
o ffice  de m aîtresse de m aison . Elle ré­
quisitionna soudain  G ivry p o u r  Ty aider :

—  M onsieur G ivry, pendant qu e je  
verserai votre café et le m ien , vou lcz - 
vou s  offrir du sucre  à ces m essieu rs? 
S oyez  flatté; je  vou s donne des fon ction s 
de jeu n e  fille.

—  M a can d eu r le m érite, répondit 
P ierre en venant prendre le sucrier.

L 'épais Josserand, ja lo u x  de cette in ­
tim ité a ffectueuse, insinua a igrem ent :

—  T oi 1 des fonction s de jeu n e  fille !
—  A lors , d ison s des fon ction s de  B en­

ja m in , fit M m e T urel d on t le troub le  
s ’était apaisé.

P ierre, prom enant le sucre  à travers le 
sa lon , se retourna vers la jeu n e  fem m e 
p o u r  dem ander :

—  V ou s savez ce qu e ce  m ot veut 
d ire ?

—  Celui qu i est lo p lu s jeu n e , rép li- 
qua-t-elle.

— Pas du tout : celu i qui est préféré, 
rétablit P ierre  su r  un ton d ’esp ièglerie  
caressante.

M m e T u rel, m ise  en garde par son 
rêve , com p rit la tentative et, ferm em ent, 
Téluda :

—  Fat ! Je le prends dans m on  sens.
—  Et m oi, dans le  m ien , contin ua le 

jeu n e  h om m e, revenu près de M m e 
T u re l, et il fixa un regard  très d ou x  sur 
les lim pides y eu x  b leu s qu i, a ffolés, 
s’abaissèrent p o u r  se d érob er  à cette 
caresse.

M m e T u re l s ’arracha à  la causerie  pé^ 
rilleuse p ou r  s ’o ccu p er de ses hôtes :

—  P renez des cigares , m essieu rs, les 
boîtes son t devant vou s.

M ais P ierre , ém u , taquin , la  pou rsu i­
vit.

—  V ou s ne p ou vez  pas m ’em pêcher, 
osa-t-il insister.

[La suite à demain.) Georges Locomte.
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ijgtjffoe, d® la Comédie-Française. La col­
lection en serait importante et curieuse.

L e  rapport lu hier par M. Jules Glaretie 
était très documenté et le tableau des socié­
taires et du nombre des parts en exercice 
de 1850  à 1898 a fait grande impression sur
l ’a s s e m b lé e . ,

Jamais ie nombre des sociétaires n a été 
aussi élevé, jam ais le nombre des parts à 
distribuer n’a été aussi gros. Le nombre des 
sociétaires n'est pas illimité, comme on se le 
figure, et tout sociétaire ayant droit à uue 
>cnsion, il faut prudemment calculer, pour 
'avenir, quelles seraient les obligations fu­

tures de la Comédie. Nous croyons savoir que 
M Clarelie s’est occupé avant-hier de cette 
question spéciale avec M« Donon,* président 
de la Chambre des notaires et notaire de la 
Comédie.

L ’élection de sociétaires nouveaux n est 
donc p'as du tout annuelle, comme on le 
croit. Il faut des retraites de sociétaires en 
exercice pour que ces élections puissent être

^^L?part d© Mlle Roichenberg, démission­
naire, était distribuée dès 1807. La pauvre 
Mlle Lud-nig n’a laissé que quelques dou- 
xièm es disponibles. Toutes ces questions de 
comptabilité, qui sont familières aux seuls 
associés, intéressent d ’ailleurs le public.

La partie du rapport où M. Glaretie rap­
pelle le souvenir de Vex-petite doyenne, et, 
de façon louchante, la perte de Jeanne 
Ludv.ig « un dts sourires de la M aison», et 
de Paul Veyret, « lauréat du Conservatoiro et 
comédien plein d’espoir», a été particulière­
ment applaudie. &l. do Féraudy les avait 
déjà regrettés dans un alerte compte rendu 
financier de l ’année. . . . . . . .

Le chiffre du partage, fixé par 1 adminis­
trateur et adopté parle Comité, a fait plaisir. 
Malgré les mois d ’été, où la chaleur fut dé­
plorable pour les théâtres et les grosses dé­
penses faites pour les pièces à grand spec­
tacle. les succès de Catherine et de Struen- 
sée, le répertoire, les ressources artistiques 
du théâtre et les économies faites les années 
précédentes, ont permis d’arriver à un divi­
dende excellent.

Il n’a rien été pris sur la réserve, comme 
en avait bien voulu l'annoncer. Tout au 
contraire, cette réserve s’est accrue du ving­
tième des bénéfices, soit 16,000 francs versés 
à la caisse des pensions. L ’administration a 
prélevé en outre et versera 10,000 francs à 
une réserve, la réserve pour la réparation 
décennale de la salle.

Nous sommes loin de l ’assemblée générale 
de la fiu de 1870 où, pour toutes ressources, 
la caisse sociale avait 8,000 francs pour ces 
réparations, plus le cautionnement dos ou­
vreuses. et où chaque sociétaire versait 25 
francs de sa poche pour donner les étrennes 
an personnel. A ce moment-là, M. Got et 
Mme Madeleine Brohan donnaient leur dé­
mission et presque tous parlaient de les 
suivre.

Ces souvenirs, évoqués par M. Glaretie, ont 
vivement intéressé. Ils pourront être d ’actua­
lité encore leIDjanvier prochain, lorsqueTon 
inaugurera la statue de l’acteur Seveste, tué 
à l ’ennemi, et donnée par la sœur de l'urliste 
à la Comédie-Française. Cette œuvre est due 
au sculpteur Fagel.

Longtemps, M. Edouard Détaillé voulut 
.peindre pour le foyer le portrait de Seveste 
en garde national. Seveste n’aura pas son 
portrait, U aura sa statuette.

Au Gymnase :
Mademoiselle Morasset arrive juste à point 

pour les fêtes du jour de l ’an, car la comédie 
en quatre actes de M. Louis Legendre est de 
celles au’on peut voir en famille. C’est pour­
quoi le Gymnase annonce, indépendamment 
de la matinée d’aujourd’hui, une matinée 
pour demain lundi.

sldérablei Ce soir, deuxième séance; au pro­
gramme :

l® Pietro II contre Loustalot du Havre ;
2® Laurent de Beaucaire luttera pour la 

primo contre Vervet de Cahors ;
3® Constant le Boucher, contre Eugène de 

Paris.
S’il est un spectacle où l ’on puisse conduire

f tendant ces jours de fête jeunes gens et fil- 
sttes, c’est bien celui du Linématographe de 

MM. Lumière. Il n’en est pas do plus amu­
sant et de plus instructif à la fois. On peut 
même ajouter qu’il n’en est pas de plus artis­
tiques depuis qu’aux merveilleuses projec­
tions animées on a ajouté la photographie 
des couleurs, cette application nouvelle qui 
permet d ’obtenir des prodiges nouveaux.

Ces tableaux admirables attirent une foule 
énorme aux salons iqdiens du boulevard des 
Capucines.

A . Mercklein.

JOl'HS (T BIMIOTS DU JOE
" " ̂  ' »

Il y  a jou ets  et jou ets  ; le jou e t  à l’usage 
des enfants sages, le  vrai jou et, celu i 
qui va  de la p ou p ée  aux m écanism es 
com p liqu és, au x  toilettes ébourifTantes, 
ju sq u 'a u x  an im aux en b o i s —  la m éna­
gerie  c lassiqu e —  ju s q u ’aux soldats de  
p lom b , ju sq u ’aux lions et au x  ch iens, 
avec p eau x  co llées  sur carton , avec c o l­
lerettes invra isem blab les, avec jam bes 
d écou p ées dans de  v ieu x  m orcea u x  de 
drap —  tout un train de  derrière q u ’en­
vieraient certa inem ent les levrettes sans 
paVtot.

Et pu is  le jou et p ou r  les grandes per­
son n es, p o u r  les collecU onnours, ces 
enfants éternels q u ’am use un rien ; le 
jo u e t  d 'actualité, le  jou et politique.

Il y  a le jou e t  en boutique, ce lu i des 
bazars et des grands m agasins —  l ’aris­
tocratie —  et le jo u e t  am bulant, sans do­
m ic ile  fixe , p ou r  a insi d ire , e.xposé, 
ven d u , crié  —  hurlé serait p lus ju ste  —  
par le cam elot, ce  ro i du trottoir. « A c h e ­
tez, achetez la grande nou veauté ; les 
bu reau x  son t ou verts  de la M adeleine au 
fa u b ou rg  M on tm artre ! » annonçait hier, 
en son  p ittoresqu e bon im ent, un de ces 
ven d eu rs am bu  ants don t l ’ ingéniosité 
est sans égale . Et com m e  la neige com ­
m en ça it à  c in g ler les passants de ses 
flocon s drus, subitem ent on  l ’entendit 
s ’écrier : « On ferm e, on  ferm e! pressez- 
v ou s  ; c ’est un e m archandise  délicate 
qui craint le froid , la n e ige  et l ’hu m i­
d ité! »

P auvre ca m elo t! D éjà  la n e ig e  com ­
m en ça it à  d éco ller  ses cartons.

Ce qu i triom ph e, dans le jou e t sérieux, 
du petit au gran d , ce qu i triom phe véri­
tablem ent, c ’est la m écanique, qui n ou s a 
d on n é  j o u e t  scientifique  ; n on  plu.s sé­
vère et prétentieux com m e autrefois, 
a lors qu e l'appareil é lectrique, la boîte 
de p h otograp h ie , l ’ im prim erie  m in u s­
cu le  en faisaient, seu ls, les frais, — m ais 
am usant, p ittoresque, varié, depuis q u ’on 
a  fait chan ter les o iseaux , cou rir  les 
chats, les lézards, les r a ts ; depuis que

les faire se m ou v o ir  ; il s’agit de les faire 
passer par lu ille  expression s d iverses. 
Ici, bras et jam bes s ’ag iten t; là, p h ysio ­
nom ies se transform ent ; —  ailleurs, sur 
un e surface  plane, j e \ e u x d ’ "e su r une 
sim ple  feu ille  de papier, paysages, ba ­
teaux, m ach ines, fontaines s 'an im enj.

L es  grim aces parisieonea 
D B B T P U 3

Figure en peau se pressant entre les doigts et 
cliangeaut ainsi d’expressiojo

v ien t l’ob jet. Cela s’appelle  P olitique fin  
de siècle  ! et fait d érou ler, com m e  en un 
ka léidoscope, tous les souverain s d 'E u ­
rop e  chacun avec ses préféren ces, ses 
crain tes et —  com m en t d ire ?  —  les ch o­
ses don t fiche. C 'est ainsi qu e  Félix 
Faure y  est qualifié : « A im e la fra­
ternité, craint l'égalité et se fich e de la 
liberté », a lors qu e V ictoria  —  la v ie ille  
d a m e ! —  « A im e les pou pées, craint la 
goutte et sc fich e de la m isère. »

Français ou  allem ands, tous ces  jou ets, 
toutes ces actualités fratern isent; et puis­
qu e la lutte entre Paris e tN u rem b erg  est 
tou jou rs à l’ordre du  jo u r , d ison s— ceci a 
bien  son  intérêt —  qu e n om b re  de jou ets  
venant d ’A llem agn e sont fa l^ iq u és  à 
N urem berg ou à F u rth ,p a r  d eW n aison s 
françaises. Q u icon qu e est au cou ran t du 
jou et n ’aurait pas de peine à citer  des 
n om s. La revan ch e !

« La gran de n ou vea u té ! T ou t ce  q u ’ il 
ÿ  a de d rô le ! T ou t ce  q u ’il y  a d ’am u­
san t! » Q u ’il vente, qu 'il p leu v e  ou  q u ’il 
neige, le  cam elot contin ue à crier.

Souhaitons-lu i beau  tem ps et b on n e  
recette.

John Grand-Caiteret.

A  TRAVERS LES REVU ES

c o n t r e

LA REPRÉSENTATION COLONIALE

Le théâtre des Bouffes donnera jeudi pro­
chain une matinée do Véronique.

DeNrce’ î ' * -  " ‘ '
<«‘ S: *A.’ ï. • le grami-duc Mlchet, accom ­

pagné de la comtesse Torby sa femme, est 
venu, ce soir, au Casino municipal, dans 
la loge de M. Bardon; préfet des AIpeg-Mari- 
times, assister à la représentation donnée 
avec Sarah Bernhardt. On jouait la Dame 
a u x  camélias. Leurs Altesses ont souvent 
donné le signal des applaudissements. Notre 
grande artiste a obtenu un véritable triom­
phe. Après le second acte. Son Altesse s’est 
rendue dans la loge de Mme Sarah Bernhardt 
pour la féliciter et lui exprimer son plaisir 
d ’assister à cette belle soirée. »

De Bucarest :
« Mme de Nuovina retrouve ici les grands 

succès qu’elle a obtenus à Paris l ’hiver der­
nier.

» Après avoir triomphé dans Carmen, la 
grande cantatrice vient d’obtenir une ovation 
monstre dans Lohengrin, et ce soir, pour 
clôturer l’année, dans la Navarraise. »

Jules H uret.

SPECTACLES & CONCERTS
La semaine à la Bodinière :
Mardi, à 3 heures, « les Mystères do la 

Chiromancie », démonstrations scientifiques 
par Mme Genia Lioubow sur les lignes de la 
main de Mines Réjane, Gyp, MM. Sardou, J, 
Glaretie, Paul Meurice, Goquelin, P. Bertftn, 
P. Petit; causerie par M. Jean-Bernard, pro­
jections de la maison Molteni. — A 4 h. 1/2, 
matinée pour les familles: représentation de 
Enfin seu ls! fantaifte-revue en un acte, de 
MM. Maurice Froyez et Jean Mongerolles, 
avec Mlle Sidley et M. Garbagni.

Mercredi, à 3 heures, matinée pour les fa­
milles : représentation de Paris-Smart, fan­
taisie-revue en vers libres, de M. 'Victor 
Meusy, musique arrangée par M. Ad. Ray, 
jouée par Mlle Lise Berty et M. Fernand De- 
pas. — A  4 h. 1/2 : « les Portraits vivants de 
femmes célèbres » ; tableaux animés et récités 
par Mlle .Jane YpJcr; causerie par M. Jean?' 
Bernard.

Jeudi, à 3 heures : conférence de M. Jules 
Gaillard, « l*G!uvre du colonel de Rochas, 
.« l ’Extériorisation de la sensibilité et de la 
motricité ». — A 4 h. 1/3 : les expériences 
de M. Ninoff, le liseur de pensée, « buggeslion 
mentale et Télégraphie humaine ».

Vendredi, à 3 heures: conférence de M. 
Jean-Bernard sur-« les Classiques de la Chan­
son : Collé » ; audition par Mme Marguerite 
Réjeane et M. Mayol.— A 4h. 1/2 : cinquième 
représentation de Paris-Sm art, fantaisie- 
revue en' vets libres, de M. Victor Meusy, 
musique arrangée par M. Ad. Hay, jouée par 
Mlle Lise Berty et M. Fernand Depas.

Samedi, â 3 heures: conférence de M. Jules 
Gaillard, « Improvisations poétiques. » —. 
A 4 h. 1/2: conférenoe de M. Léo Glaretie sur 
« les Œuvres de M. Jean Rameau », récitées 
par l’auteur.

Dimanche, à 4 heûres, matinée pour les 
familles : le Théâtre de la Nature, la Créa­
tion du monde, spectacle en trois parties: les 
Astres, la Naissance de la terre, le Nouveau 
Monde; causerie interscénes par M. Achille
Scgard-

La semaine aux Mathurins :
Mercredi, à 4 h. 1/2: le Jardin secret de la 

chanson, audition de Mlle Marguerite Ugalde ; 
causerie de M. Maurice Lefévre.

Jeudi, à 3 heures: l'Hippogriffe enchanté, 
conte fanlastiqueen deux parties et 55 tableaux 
lumiueux, de MM. H. de Caillas, E. Deprë et 
F. de La 'Tombelle.

^Vendredi, à 4 h. 1/2, Petites Machin, 
pièce en un acte, de M. Slichel Carré, Jouée 
par Mlle Marguerite Deval, MM. Tarnde et 
Guyon fils.

Bemedi, à 3 heures, VBippogriffe enchanté, 
.conte fantastique ; à 4 h. 1/2, le Jardin se­
cret de la chanson, Mlle Marguerite Ugalde 
et M. Maurice Lefevre.

Le public a assisté hier soir, aux Folies- 
Bergère, à une séance de luttes extraordi­
naires et le match de Laurent de Beaucaire 

iQratre Âjax a produit une impression con-

Les grimaces parisiennes
ESTZRUAZY

P an tograph e, v itograp h e , autom oto- 
graphe, m otograp h e ; —  tout est en g ra ­
phe et tout b o u g e .

U ne des p lu s curieuses invention s de 
l’année est, très certainem ent, l ’album  
d ’ im ages anim ées dit M otographe  
m oyen  d ’une feuille transparente p lacée 
sifr u n e  gravu re  co lor iée  et lentem ent 
agitée de haut en bas, par dessus la dite 
gravu re , m et en m ou vem en t des lo co ­
m otives, des m ou lin s, des roues, des 
pap illons, des v o lca n s , des aqu a riu m s et 
donne la représentation  de  tableaux an i­
m és : la m er au cla ir de lune, le rém ou ­
leur de ciseau x, le tou rb illon  de  neige —  
su jet d 'actualité —  le m oulin  à m ortier.

T rès am usant et très sim ple  tout à la 
fois, car ce transparent est un iquem ent 
une feu ille  gélatineuse rayée, et c ’est par 
le  m ou vem en t de la dite feuille et des 
dites rayures q u ’on  obtient ces scènes 
anim ées”

Q u oiq u ’ il ressorte de la librairie  p lutôt 
que du  jou et, cet a lbum  est véritable­
m ent la  nouveauté du jou r .

Où prendre, du  reste, le  jou e t d 'actua­
lité, le  jou e t a llu sif, si ce  n ’est dans le

La voiturette : jouet mécanique

les lapins se redressent su r leu rs pattes 
d e  d errière  p ou r  év iter... d ’être refaits.

A près les an im aux, ce  furent les m a­
ch in es, lo com otiv e , lo com ob ile , v é lo c i­
pède, au tom ob ile  e t  toute la série  des 
autom ates.

L ’au tom ob ile  et l ’autom ate, les vrais 
ro is  du jo u r !  L ’au tom obile  allant du 
jou e t  de  p r ix  au petit m orceau  de fer 
b lanc. —  qui n 'a  p a s  son  cou p é pou r d ix  
cen tim es  1 —  l’au tom obile  au x  rou es gar­
n ies de véritables pneus et l’au tom obile  
qu i ne déraille  jam ais.

T ou s les p rogrès , toutes les in ven tion s 
n ou velles  de l’au tom obilism e sont là,éta­
lés dans les petites boutiques, des deu x  
côtés du bou levard . L e jou e t  a  vou lu  
être à la hauteur des p rog rès  réalisés : il 
p rom èn e une petite dam e en voiturette, 
tout com m e  au R ois ; il fait c ircu ler des 
tandem s, des tricycles  a vec  un e élégante 
P arisienne en cu lotte —  à la  dernière 
m ode.

L es autom ates pu llu lent. Q ue dirait 
D roz, Jacques D roz, s’ il revenait parm i 
n ou s 1 On avait les c lo w n s , le sin ge et 
le ch ien  se  disputant, le chat courant 
après une sou ris ... im prenable, les bœ ufs 
traînant un e voitu re  de fo in . V o ic i, cette 
année, l'autom até gandin en habit rouge, 
qu i, tout en fum ant, lit son  jou rn a l et 
le com m en te  par une su ccession  de 
m ou vem en ts  de tête et d ’expressions 
de v is a g e ; v o ic i le petit c ireu r de 
bottes, ro u g e  com m e un d écrolteu r an­
glais, en casquette lon d on ien n e —  
pourtant il est français de  fabrication  
—  qui, la b rosse  à la  m ain, s’acharne 
à faire re lu ire  une chau ssure vern ie. 
V o ic i en core  deS Lo'ie F u ller —  n ou ­
veau  m odM e —  et m êm e le député- 
cabrio leu p  —  p o u r  fa ire suite au x  ca­
brio les  clow n esqu es.

nez de  C yrano s ’a llongeant à volon té , 
ca r  si n ou s avon s « la  v o ix  de la  D u se »  
ou  « le  râle de D reyfu s» ce  n ’est que l ’an­
tique v o ix  d'or sahrabernardesque.

Pom peusem ent, on  n ou s avait an n on cé  
que le jou e t favori aurait trait à V A f-  
fa irç . D éjà  on parlait —  que d is -je ! —  
devançan t leur fabrication , d éjà  certains 
annotateurs don t les notes se  rédigent 
en ch a m b re—  a n n on ça ien tcom m e«q u es - 
tion » p o u r  1899 un m ilitaire pou rsu ivan t 
un ju g e  qu i fuyait devant lu i, com m e en 
1896, le toréador fu ya itdevan t le  taureau. 
Et ce la  devait s ’a p p e ler : G are la  cas...sa - 
tion i II y  avait éga lem ent le b ou rgeo is  
scié  en d eu xp a rd evyt p erson n ages repré­
sentant l’un , C lem enceau, l ’autre R och e- 
fort.

L e  petit cireur (automaté)

Il y  a l ’autom ate q u ’on  rem onte et l'au ­
tom ate q u ’on  fait m a rch e r : tels les gri­
m a ciers , les g rim aciers q u i, par un 
sim ple je u  des yeu x  et de  la bouchcv 
donnent des ph ysion om ies anim ées d ’un e 
façon  am usante.

L a  vie , le m ou v em en t! n 'est-ce  pas là 
la véritable rech erch e , la véritable p réoc­
cupation  du jo u r  1 Q ue les ob je ts  soient 
en m étal ̂  en  carton , ei> jje a u , il s^agit de

L e s  p a r le u r s

t ’ATOCAT ET L’ESPAGNOU
Bibelot eU' fer-bl&nc, changeant d'expression â 

l'aide d'un mécanisme

Or, rien de tout ce la  n 'est venu  : la 
trêve des con fiseu rs s ’est étendue sur les 
jou ets , et seu les, les G rim aces parisîe?i- 
ntff, la P eau  1 la P eau  1 qui a quitté la 
droite du bou levard  p ou r  ven ir  planter 
sa tente su r la r ive  gauche, n ou s ont 
donné, en leur gom m e v isqu eu se et c o ­
lorée, Esterhazy et D reyfus, p erson n ages 
d on t les nez s’allon.gent ou  se rétrécis­
sent à volon té .

D onc, a u 4 )oin t de v u e  jou et, l'A ffa ire  
a fait grève. On la retrouve, il est vra i, 
dans les cris  des cam elots faisant in ter­
v e n i r  la C our de cassation  avec l ’avocat 
parleur ou  transform antLow /ow , le singe  
chatoxtilleuxyQn individualités m ultip les. 
M ais ce  sont là trucs de vendeurs et non  
poin t intentions de fabricants, d ifférence 
notable d on t i l  faut tenir com pte.

Il devait y  a v o ir -r c ’était inévitab le— le 
thèm e à  su jets chan geants. Cette fo is , 
c ’est de  S u isse^ ^ de,G en ève,, q u e  n ou s

C’est le titre d’une intéressante étude que 
ublie aujourd’hui, dans la Revue de Paris,
'.  d’Estournelles de Constant, député. .̂L’é­

crivain n’a pas de peine à dciuontrer l’illo­
gisme, et le péril même quelquefois, de 1 inter­
vention de représentants coloniaux dans la 
gestion des affaires raétropclitaines d’un pays; 
et il noue fournit surtout d’édiüants détails 
sur la façon dont certaines de ces élections 
coloniales se confectionnent. La sévérité de 
M. d’Estourneües, il est vrai, ne s’exerce pas 
également contre toutes nos colonies; et quel­
ques-unes — les plus anciennes, les mieux 
assimilées — trouvent grâce devant lui. Il 
reconnaît, par exemple, en citant les Antilles,
I' qu’il ne serait plus possible d'enlever à des 
populations pénétrées de saug français uu 
oroit dont elles sont ûôrcs, et que de succes­
sives générations ont exercé. » Mais il s’en 
tient là (laissant de côté l’Algérie « qui de­
mande une élude à part »), et écrit :

C om m en çon s p ar supprim er, com m e 
n ’ayant aucune ra ison  d ’être, la  repré­
sentation des Indes, du S én égal, de  la 
C och inch ine. On ob jectera  qu e n os éta­
blissem ents de l’ Inde pou rra ien t trou ver 
grâce devant le Parlem ent, en ra ison  d ’ i­
noubliables sou ven irs de notre h istoirç. 
Sans d ou te ; m ais, si cette excep tion  était 
adm ise, le Sénégal serait fon d é  à récla­
m er le m êm e p riv ilège, et, après lu i, la 
C och inch ine. Le Sénégal, lu i aussi, a  son 
h istoire g lorieu se. Ses population s, non 
m oin s que celles de l ’Inde, sont fidèles et 
d é v o u é e s ; il n ’est pas d ’année où  les 
troupes sénégalaises ne se signalent par 
des traits adm irab les d ’héro'ism e. Les 
tirailleurs d ’A fr iq u e  ou  d 'A sie  n ou s tien­
nent lieu  de cette arm ée co lon ia le  depuis 
d ix  années à l ’étude ; m ais c ’est par des 
d istinctions m ilitaires et n on  par un b u l­
letin de vote  qu e n ou s les récom p en ­
sons.

A u  lieu de n ou s égarer dans de fausses 
considérations sentim entales, v iv o n s  ce 
qu e son t les élections au x  Indes, au S é ­
négal, en 'C och in ch in e .
' En C och inch ine, le norqbre des é lec­
teurs inscrits s ’est étrangem ent élevé 
depuis cinq  ans, grâce  a u x  a fflu x , peut- 
être, de la R éun ion  et de  l ’ Inde : il est 
passé de 1,638 à 2,110. Ces é lecteurs se 
com p osen t de fon ction n aires, de  co lon s  
et de m étis ou  Indiens naturalisés. Les 
votants ne dépassent gu ère  d ’ord inaire 
ie ch iffre  de 1,000 (1,275 en 1898,056 seu­
lem ent en 1893), et, su r  ces 1,000, il y  a 
près de 500 v o ix  ind igènes. L ’élection  
appartient en réalité à l ’agent électoral 
qui d ispose de ces v o ix . En supposant 
que les co lon s  ren on cen t tous à voter, le 
résultat serait le m êm e : le député actuel 
de la C och in ch in e , par un e heureuse 
fortune bien  ch oisi, est l ’é lu  de 936 v o ix  ; 
en 1893, il n ’en avait qu e  806 et il eût 
pu en avoir m oitié  m oins : le rapport 
concluant à sa validation  constate qu e la 
m ajorité  requ ise  p o u r  être élu  était de 
404 v o ix , a lors qu 'e lle  d o it  être su pé­
rieure à 1 0 ,0 0 0  dans b eau cou p  d ’a rron ­
dissem ents français. Q ue peut être la 
situation du député, de  n os co lon s  et de 
toute notre adm in istration  a u x  prises 
avec un agent é lectora l tou t-pu issan t? 
On l ’im agine sans peine.

A u  Sénégal, on a p erfection n é  le  sys­
tèm e de  la C ocliin ch in e  ; on  est arrivé  à 
inscrire sur des listes de  fantaisie ju s q u ’à 
9,224 électeurs. Dans la d iscu ssion  ré­
cente à laquelle l ’ élection  du Sénégal a 
donné lieu , le 9 ju ille t 1898, le rapporteur, 
qui con clu a it à la validation , s’exprim ait 
ainsi :

Le corps électoral se compose de 600 à 700 
blancs, do 400 mulâtres ou gens du pays et 
d’environ 8,000 noirs. La majeure partie des 
électeurs noirs ne concprennent ni ne parlent 
la langue française. Ils exercent leurs droits 
de citoyen sans se rendre compte de ce qu'ils 
font ; les opérations électorales les laissent 
indifférents et ils ne songeraient jamais à ré­
clamer leur inscription sur ces listes si d’au­
tres habitants de la colonie, plus diligents et 
plus intéressés qu’eux à exercer leur action 
sur les élections, nb les guidaient ou ne les 
suppléaient même dans toutes les phases de 
leur vie de citoyen.

Les électeurs son t con d u its  a u x  urnes 
par le  ch e f du  v illage  qu i les fait voter 
en bandes. En réalité, le ch e f seul vote, 
et il est sans exem p le  qu e  les habitants 
d ’un v illage  ne su iven t pas ses ordres. 
Un ch e f vaut tant de v o ix , d it-on  ; 
1 0 0  v o ix , 2 0 0  v o ix , autant de  v o ix  qu e 
d ’habitants. On vote  à  bulletin  ouvert, 
afin que toute surprise ' so it  im possib le .

A u x  Indes, la m esu re  est co m b le  : 
soixante à quatre-'vingt m ille  électeurs 
sont inscrits et p resqu e p erson n e ne vote  I 
Le com p te  rendu  de la C hatn bredu  11 ju i l ­
let 1808 (validation  de l ’élection  de l ’Inde) 
est très édifiant. L es candidats n ’on t pas 
b esoin  de  fa ire cam pagne, ni de  se faire 
connaître, ni m êm e d ’en treprendre le 
voyage . De m y stér ieu x  in term édia ires 
se chargen t de tout. L es représentants 
de r in d c  au Parlem ent sont-i s b ien  sûrs 
d 'être ré e ls ?  N ’est-on p as tenté de les 
prendre p ou r .des p erson n ages des M ille 
et une N uits, serv is  par d 'in v isib les 
gén ies, élus dans un rê v e ?  Les fon ction ­
naires eu x -m êm es ne vo ien t rien , n ’en ­
tendent rien , ne savent rien , et après 
l'é lection  n ’on t qu e des actions de grâces 
à form u ler. « La cohsu ltation  électora le  
a été sérieuse et s in cè re .» , déclare le 

. g ou vern eu r en constatant qu e l ’heu reu x  
élu a réun i 31,776 suffrages, tandis que 
son p rédécesseu r, tom b é subitem ent en 
d isgrâ ce , n 'a  m êm e pas ob ten u  d ix  
v o ix  !

Chose inouïe 1 —: écrit à son loijr 1$ nrocu-

a lu ces témoignages à la tribune, —  chose 
inouïe I votre élecüon a’eslfaito dans le calme 
lo plus parfait... Lo résultat est dù aux me­
sures prises par le gouverneur qui, tout en 
observant la plus complète neutralité, a su 
montrer son énergie et sa clairvoyance. Je 
me suis efforcé de le seconder de mon 
mieux.

l 'e lle s  son t les félicitations des fo n c ­
tionnaires à l ’élu . Quant au co rp s  é lec­
toral, « le.  ̂ é lection s a u x  Indes ne d ép en ­
den t pas du tou t de la  vo lon té  des é lec ­
t e u r s » ,  déclare  ou vertem en t le rap por­
teur à la tr ib u n e- —  su r 60,000 électeurs 
régu lièrem en t ou  irrégu lièrem en t in s­
crits, il y en a p lus de 53,000 qui n ’ont 
)as la qualité de citoyen  français ; leurs 
ju lletins de vote ne leu r appartiennent 

p a s ; ils dépendent de  trois ou  quatre 
agents é lectoraux. S 'il restait au m oin s, 
su r 60,000 électeurs, 5,000 électeurs fran ­
ça is, ce  ch iffre  serait respectab le  ; m ais 
là  endore n ou s som m es m ystifiés : on 
relève sur les listes électorales 569 E u ro- 
)éens au total. V o ic i, d ’a illeurs, d 'après 
0  rapporteur, la constitu tion  du co llèg e  

électoral indien  :
1® Electeurs purement indigènes, non fran­

çais, non aoumis à nos lois, ne pariant pas 
notre langue, ne connaissant nea de nos
mœurs....................................................  7 2 .8 ^

2® Electeurs indigènes distincts 
des premiers en ce sens seulement

âu’ils acceptent les régies de notre
oda civ il............................................... 3.194
3® Electeurs français ou européens

et fils d’Européens...............................  5 ^
T otal..................  76.501

A  q u elqu es excep tion s près, ces 76,000 
électeurs n e  votent pas ; les organ isa ­
teurs de l ’é lection  votent p o u r  eu x . Il a 
été p rou vé  q u e  le résultat était con n u  
d ’avan ce  ; les urnes son t p arfo is  rem plies 
par les agents é lectorau x  la ve ille  du 
scrutin . R arem ent un électeu r s ’avise 
de d éran ger des opération s si b ien  p ré ­
parées ; il risquerait la p rison  ou  la bas­
tonnade. U n observateu r a fait un e fois 
le  com p te  de  ces é lecteurs ind iscrets . 
P osté  près de la M airie, il put les v o ir  
entrer un à un ; à la fin  de la  jo u rn é e  on 
trou vait dans l ’urne p lu sieu rs m illiers  de 
bulletins ; il était entré n eu f votants !

M. d’Estournelles ajoute :

L a  sup p ression  de qu elqu es rep ré ­
sentants co lon ia u x  n e  con stitu e  pas lo 
seu l rem ède au m al, m ais elle n ou s  per­
m ettra d ’en treprendre lib rem en t les in ­
novations nécessaires dans ch a cù n e  de 
n os p ossession s. D éjà des efforts très in ­
téressants se  p ou rsu iven t à M adagascar, 
au T on k in , et surtout n ou s avon s sou s 
les yeu x  l ’exem p le  de la  T u n isie . E st-ce 
p ar hasard qu e ce lte  co lon ie  révo lu tion ­
naire a un b u d get en équ ilib re , tou t en 
payant nos m agistrats, nos fon ction n a i­
res de ses d en iers?  q u ’elle a pu fa ire très 
v ite , très b ien  et su r ses seu les ressou r­
ces , de  m agn ifiqu es tra v au x , notam ­
m en t les p orts  de  T u n is et de B izerte, 
tandis qu e les am élioration s du p ort de 
Dakar son t va inem ent r é d p n é s  par 
notre  com m erce  etn otre  m S ^ ïïe  ; q u ’elle 
a  m is en v igu eu r su r son  territoire des 
lo is  fon cières  et obtenu  des résultats qu e 
non  seulem ent l ’A lgérie , m ais la F rance, 
con sid ère  a vec  envie  ? —  L a  T u n isie  n ’a 
pas eu de députés avant d ’avo ir  des 
électeurs.

Si cet exem p le  n e  suffit pas, consu ltons 
l ’étranger. D eu x  systèm es sont on
)résence : ce lu i des pays du  N ord , la
lo lla n d e  et l ’A n g leterre  ; ce lu i d es  piays 

du M idi, l ’E spagne et le  P ortu ga l. L ’Es­
p agn e  et le P ortu ga l son t les seu ls p ays 
qu i ont, a vec  n ou s, des représentants 
co lo n ia u x  et pratiquent le rég im e  de l ’as­
sim ilation . Et quelles son t les co lon ies 
p rosp ères?  Celles de  l ’A n g le terre  ou  
celles de l ’E sp a gn e?

D ’Estoumelles de Constant.

Ua V ie Spotïtive
L E  T U R F .

COURSES A NICE 
C O T E  D E S  P A R I S  

P r ix  de M onte-C arlo
6 /1  Trencsin 
8 /1  Yverdun 
8 /1  Pimpant 
8/1 Vigoureui 

10/1 Undolf 
1 0 / i  Valescure 
1 2 /1  Thémistoclô 
1 2 /1  Brahma 
1 2 /1  Amandier 
1 2 /1  D erb y  
1 6 /1  Newcastle 
1 6 /1  Mondovi 
1 6 /1  Rameur 
1 6 /1 .  "Valois

20 /1
20 /1
20/1

1 6 /1  Le Louts 
20/1 Saint Vrain 

‘ Le Dandy 
Fen de Brut 
Troh de l’Air 

2 5 /1  Ma Chère 
2 5 /1  Prymira 
2 5 /1  Craig Lee 
2 5 /1  Qucttehoa 
25 /1  M arée  
2 5 /1  Servante 
2 5 /1  Mirliton II 
2 5 /1  Lutin III

G ran d  P r i x  d e  M o n a c o

8/1 Fénélon 
1 0 /1  Valois 
1 0 /1  Santander 
lO/l Fragoletto 

Belfort 
Savoi

10/1
12/1 voyard 
1 2 /1  Baladin II 
1 2 /1  Le Louts 
1 6 /1  Quilon 
1 6 /1  Colombo II

2 5 /1  Rectitade 
2 5 /1  Qamine II 
2 5 /1  Vigoureux 
2 5 /1  Sefton 
2 5 /1  Agar
2 5 / i  Oardenisr 
2 5 /1  Febo 
2 5 /1  Marée 
2 5 /1  Trencsin 
2 5 /1  Alvarez

1 6 /1  La Belle Ferronn”  2 5 /1  Menil Jean
1 6 /1  Quartaud 2 5 ;1
16 /1  Ciuny II 2 5 /1
1 6 /1  Queltehou 33/1
1 6 /1  Edouard III 3 3 / l
2 0 /1  Flô 3 3 /1
2 0 / l  Princess Signal 3 3 /1
2 0 /1  Caboulot 3 S /l
2 0 /1  Le Dandy

Cécile II 
Fleur de Fraise 
Energie 
Lutio n i 
Coqueün 
Beaufort 
Rouen

R ob ert M ilton«

ITTiTES NOUVELLES
Automoiilisme. Ln matoh conclu entre 

M. ie comte de Cdf^ucloiip-Loubat el M. Je-
nalzy so courra dans 3 promiors jours do t'ê- 
wior. Toutefois, on cas do mauvais temps, la  
reuconire serait romiae jusqu’à la  premièro 
éclaircie poviucUant d'avoir une route bien 
Sècllô.

— Tout co dont peuvent avoir besoin les 
cliaulteurs ae trouva au garage do la Société 
commercialo d’automobiles, 77 bis, avenue de la 
Grande-.\ruiee : essertco, nièces de rechange, 
accessoires, ainsi quo raotocyclos ot voitures de 
toute sorte.

— Le succès obtenu par la voiturelle Decau- 
ville, cette élégante petite voiture à doux placesj 
dont la marche est si aisée, no se dément pas un 
instant, et les commandes arrivent plus nom­
breuses que jamais au siège de la ̂  Société, 
13, boulevard Maiosherbes. j

Vélocipédie. — Le Touring-Club a délivré pen­
dant lo mois de décembre 1,600 francs de secours 
à des cantonniers malades ou blessés, à des veu­
ves sans resFOurccs et chargées de famille.

On sait que le produit du bal qui<doit avoir lieu 
lo 7 lanvier, dans les salons de l'hôtel Conti- ' 
nental, sera versé à la caisse de secours aux can­
tonniers. C’est donc une bonne action que de 
prendre part à cette fête dont l'organisation ne 
laissera rien à désirer, et qui. grâce à tous les 
concours qu’on a obtenus, sera une des plus 
be’ les de la saison.

Les membres du Touring-CIub et les personnes 
do leur famille y sont seuls admis. On trouvera 
des billets an siège social, 5, rue Coq-Héron.

— Les catalogues concernant les voitures au­
tomobiles et les cycles à tubes renforcés ration­
nels brevetés sont envoyés franco, par les éta- 
blisscraeuts Hurtu, à toutes les personnes qui en 
font la demande. Ecrire et essais des automobi­
les, 5i, rue Saint-.Maur; magasin d'oxposition, 
10, rue Halévy.

— Le coureur G. Taylor vient d'arriver à Sou- 
Ihamptcn, venant de New-York. Il va passer
uelquo temps en Angleterre avant de rentrer à 
aris.
— Depuis longtemps la marque du Trèfle à 

uatre feuilles )ouit, dans l'industrie cycliste, 
e la plus grande réputation. Les soins cons­

tants apportés à la fabrication des bicyclettes 
Georges Richard, et les perfectionneraonts dont 
elles sont munies, en font des machines idéales 
pour les touristes.

P . M .

reur
Ihoae morne 1 —: éoi'U à aon loijr procu- coui 
ir.£énéral au y a i g ^ u e u r i  ̂

A U T O M O B I L I S M E
Noua avons annoncé que la course Pau- 

Bayonne et retour, organisée par l'Automo- 
bile-Club béarnais, auraiflieu e 5 avril pro­
chain. Cette date a été choisie pour permet­
tre aux chauffeurs ayant assisté à la semaine 
de Nice de venir dans les Pyrénées à leur re­
tour sur Parig. Ce n ’est certainement pas la 
ligne droite ; mais ce crochet ne demandera, 
en somme, qu’une dizaine do jours au total, et 
pour peu que les chauffeurs venant à Pau 
soient un certain nombre, ce sera une amu­
sante caravane à suivre.

D’ailleurs, sur le parcours on semble vou­
loir s’ingénier à rendre intéressantes les éta- 
les. C’est ainsi que nous apprenons que 
'Automobile Club de Toulouse songerait à 

organiser, pour le 2 avril, une course de Tou­
louse à Pau. Pour peu que les autres villes 
du parcours aient la mêdie Idée que les Tou­
lousains, chaque étape pourrait devenir une 
course, et cet ensemble d’épreuves successi­
ves remplacerait eu quelque sorte le tour de 
France dont le projet, si complet pourtant, a 
été abandonné.

On pourrait faire ainsi de Nice à Toulouse, 
trois étapes ; puis Pau-Bordeaux, Bordeaux- 
Tours et Tours-Paris.

Je suis certain qu’un grand nombre de 
chauffeurs trouveront l ’idée séduisante et qu’il 
ne serait pas nécessaire de réunir de bien gros 
prix pour les engager à prendre part à cette 
série successive d étapes faites à l’allure de 
course.

a

présente ses souhaits de bonne année t s  
ticmbreuse et èUganie CUenièle.
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B O R D E A U X - Q U l H Q U m A
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Secret de Beauté pour embellir le teiot «S loi 
donner l'éciat et le volouté désiréa.

Entot (fEchantiiion oratuit sur demanda. 
M I Q N U T -B O U C H E R , 1 9 .p .V i v ie n n e , P a r le

LE PARFUM

VN CONSEIL UTILE
Pour avoir un produit offrant toute  

garantie, il est indispensable d*exiger 
’A u t ip y r in e  K n o r r  sous son vrai 

nom,qu’on doit trouver dans t o u te s  l e s  
P h a r m a o ie s e t  qu iestlerem ède depuis 
longtem ps consacré des m ig r a in e s  
et des n é v r a lg ie s .  De cette  façon  
seulem ent on est sûr d’év iter lea 
nombreuses im itations qui ont surgi»

P etites A n n on ces
Xa lions.................................................  6  francs» {
Par Dix insertions ou Cinquante lignes ,

dans le délai d'un mois, la ligne. . S francs.

La ligne se compose de trente-six lettres»

PLMSIRS PARISIENS
P rogram m e des Théâtres

MAIINEES

FRANÇAIS. — 1 h . '0 /0 . — Louis XI.____________

0DÉON (1 h . 1 /2 ) , G ym n ase  (2 b . 0 /0 ) , C h a t k le t  
(1 h . 1 /2 ) , G a it b ( 2  h ,) . A m bigu (2 h .) ,  F o l ie s -  
D b a m a tiq u e s  (2 h .) .  B o u f f e s -P a r is ie n s  (2 h .) .  
T h é â t r e  d e s  N a t io n s  (1 h . 1 /2), T h é a t r »  
A n to in e  (2  h .) , Com édie P a r is ie n n e  (2 h .) , 
NOUTEAU-ThÉATRE (2 h .) , ClUNT (2 h.),THÉATBH  
DE LA RÉPUBLIQUE (1 h . 1 /2), DÉJAZET (2 h .) ,  
F u n a m b u le s  (2 h .) ,

Jaeme spectacle que le soir.

Fo l i e s -B b r q ê r *  (2 h . 1 /2 ) ,  C asin o  d e  P a r is  (2 h .) ,  /  
O lym p ia  (2 h . 1 /2 ), P a la is  d e  G la c e  (2 h .) ,  
S ld o ra d o  (2 h .) , S c a la  (2‘* l /4 ) ,  M a th u r in s  
3  h .) , T h é â t r e  d e s  C apu cin es (2 h .) , T r ia n o n  
2  h .) , L a C ig a le  (2 h .) , P a r is ia n a  (2 h .) , 
'louvEAU C irq u e  (2 h . 0 /0 ) ,  C irq u e  d 'H i t e r  
2  h . 1 /2 ), C irq u e  M e d r a n o  (2 h . 1 /2 .) ,

Aiéme spectacle que le soir.

SOIREE

0 FERA.— 0 h. 0/0. — Relâche.
D e m a in , la Burgonde.

F
0

RANÇAIS. — 8 h. 1/2. — Celle qu'on n’épouse 
as ; le Monde oit l'on s'ennuie.
'EMAiN, Faule de s'entendre ;  le Berceau.

PERA-COMIQÜE. — 8 h. 0/0. — Mignon,
D e m a in , Carmen.

L®Dî

0
DEON. — 8 b . 0 /0 .  — La reine Fiammette.

D e m a in ,  même spectacle.
GYMNASE.— 8 h. 3/4.— Mademoiselle Morasset.
VAUDEVILLE.—8 h. 1/2.—Georgette Lemeunier.
RENAISSANCE. — 0 h. 0 /0 . — Relâche.________

VARIETES. — 8 h. 1/4. — Les Chaussons de 
danse; le Voyage autour du Code._________

PAL.4IS-R0YAL. — 8 h. 1/2. —Caillette; Chéri I

P*~ORTE-St-MARTIN. — 8 h. 0 /0 . — Cyrano de  
Bergerac.

CHATËLET. — 7 h. 3/4. — La Poudre de Perlin-
p i n p i n . _______________________

GAITE. — 8 h. 1/2. — La Fille d e Mme Angot.' 
AMBIGU. — 8 h. 1/4. — Papa la Vertu.
JOÜVEAUTES. — 8 h. 1/2. — Le Jeu de PAmour 

et du bazar; le Contrôleur des Wagons-Lits.
O L IE S -D R A M A T IQ U E S . —  8  h . 3 /4 .  

Revue.
Folies-

BÛUFFFS-PARISIEN3. — 8 h. 3 /4 . — Véronique.

T HE.âTRE DES NATIONS.—3 h./12.—Lo Gamin 
de Paris; le Devoir.

paiü  Ué;ran«

c

IHEATRE ANTOINE (EX-MENUS-PLAISIR3). 
8 h. 1/4. — Ré.sultat des Courses.

OMBDIE PARIS1F.;NNe7 — 8 h. 1/2. — L’Eoole 
des Amants ; Lorot est acquitté !

\OUVEAU-THEATRE. — 8 U. 1 /2 .  — Nuit de 
il  Noce; la Briguedondaine.

LÜNY. — 8 b. 1/4. — L'Agneau sans tache 
Charmant séjour. \

rrHEATRE DE LA REPUBLIQUE. -  8 h. 1/2.— 
1,̂  La Porteuse de pain.

EJÂ^ÊT — 8 h. i/2. — Mam'zelle Pâris; la 
Turiutaine de Marjolain.

C

D
La  BODINIERE. — 9 h. — Théâtre de la Nature : 

« La Création du Monde ».
BOUFFES-DU-NORD.—8 h.—La belle Gàbrielle.
BELLEVILLE. — 8 h. 1/4. -  Lea Deux Gosses.
MONTMARTRE. -  8 h. -  Champiodnct.
CIRQUE D'HIVER—8 h. 1 /2 .— Spectacle équestre.

CINEMÂTOGR APHE, fondé par MM- Lumlerq,de 
.fi^Qa*;ii&boalev. des Capucines (Salon iadioni*

/ '

•.'if
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Concerts e t  A u d ition s  sym phoniques

CONCISRTS-LAMOUREUX (2 h. i/2 ) 
Symphonie pastorale, n® 6 (Beethoven). ■ 
Concerto en sol majeur, n® 4 (Beethoven 
exécuté par M. Louis Diémer. — Intermède 
par les Chanteurs do Saint-Gervais, deux 
motets a capella du quinzième siècle, pour 
la fête de Noël : a) 0  magnum mysterium. à 
quatre voix (V ittor ia ); 6) Hodie Christus 
natus est, à quatre voix (Nanini). — Deux 
exemples de musiques monodiques ancien­
nes, du douzième s ècle : a) Alleluya grégo­
rien  « Salve virgo  » ; 6) Chanson popu­
laire « Voici la Saint-Jean », recueillie et 
harmonisée par M. Julien Tiersot. — l a  Ba­
taille de îdarignan  (Cl. Janngquin), fantai­
sie vocale à quatre voix. — Les Murmures 
de la forêt (Siegfried) (W agner). — Tristan 
et Yseult (W agner) : a) Prélude ; b) Mort 
dTseult, chantée par Mlle Lina Pacary. — 
Ouverture des Maîtres Chanteurs (W agner).

JARDIN D’ACCLIMATATION (3 heures)
Le Trouvère (Verdi). — Première partie. — 
Ballet : 1. Pas des Bohémiens; 2. Oitanilla; 
8 . Ensemble; 4. Sévillana; 5. la  Bohémienne ; 
6 . Finale. Chanson d'Âzucena : Mlle Telska; 
Air de Léonore (scène, romance et trio) : Mlle 
Telska, Mme Levasseur-Coryn, MM. Muratet 
et Coryn. — Deuxième partie (2® acte) : Le 
Supplice (Miserere, scène, air et duo) : Mme 
Levasseur-Coryn, M. Muratet ; Scène et duo : 
Mme Levasseur-Coryn, M. Coryn ; Scène de 
la prison et trio ânal : Mlle Telska, Mme 
Levasseur-Coryn, MM. Muratet et Coryn. — 
Après la première partie : Air de la Tra- 
tnata, paroles italiennes (Verdi). Air du R os­
signol, des Noces de Jeannette, paroles fran­
çaises (V. Massé) : miss Elen Vaw.

Spectaclesj P laisirs du Jour

f  U L U L o  D J J llu lh t lJ jJ  GRANDES LUTTES 
La Troupe Bonhair: Baggessen; le GEANT 

CONSTANTIN; les Hengiers; leB iograph ; Lidia 
Jeudis, dim. et fêtes 

matinées à 2^1/2

NOUVEAU CffiOÜE
M erc. jeudis, dim. et fêtes 

matinées à 2^1/2 .

Le Polo à Bicyclette 
CASTELet son Chien 
devineur de pensées

NOUVEAU CIRQUE P ie 'rot soldiit

C\ i  OTAT A  MADAME MALBROUCK, ballet 
I j A u I I i U  M“ «» Angèle Hébaüd — G alinbtti 

GRAND CHAMPIONNATDE

P A R IS
international 

Séances — 32 Lutteurs 
ROYAL BIOGRAPHE

A T V i f  D T I  NERON, ballet à grand spectacle. 
U lJ  I M l J  A  Thalès, Louise W illy , L.Campana 
Le célèbre BUATIER DE KOLTA.

r n  m iracle /m erveille  d'illusion. 
Les Valseurs tourbillons, etc.
Dimanch. et fêtes, matinées : J Tr. OLYM PIA
PALAIS

DE

G LA C E

CHAMPS-ELYSEES 
PA T IN A G E  sur V R A IE  GLACE

TOUS LES JOURS
Le matin, de 9 heures à midi 

L’après midi, de 2  h“ » à 7 heures 
________________ Le soir, de 9 heures à minuit.
|7T TYAD A A A  Parlons d'autre chose, revue. 
C /J jI /U IlA J J U  m®*» Ciriac, Bertholy, Puget, 
Mistinguette.M”  Raiter, Caudieux, Broca,Honoré.
ç p  A T A  voilà de la chair / Revue.
Ûu A L jA  M“ *»POLAIRE,ThEBVAL, D’AUTRET.etC. 
MM. SuLBAC, Maurel, Claüdiüs.Lejal.Baldy, etc.

LA BODINIERE.
Matmées-Conlérences. — Le soir, Spectacle.

D  A DTCT A \T A Parisiana-Revue : A. Thibaud, 
I A l l l lO liV .i i  A  Suz.Derval.Gieter. de Castillon; 
Telep.156.70 | Reschal, Jacquet, Gibard. Plébins.

T r é t e a u  58, m eP iga lle. Tél. 136.42. T»lôss” , 
DE 9h. 1/2. — Fursy.Hyspa Moy. üntas 

T A B A R IN  de potins, La Gallo et Th.d’Orgeval.

L E S M A T H U R I N S S l l ÿ . - ^ ^ " " - ^ - - * '* '
'àG.r.Matkurins,

EVAL, J. Battaille, 
Bonnaud.Lc P rince des Poètes.

Ï T70 n  \ D îTnT A T P O  9 h. Parts com plote; la 
vJljjo l / A f  U b l i l E l O  V rille : L e seul Bandit 

^/y.P'iCopticmes.Tél.156.40 i du village. 0 . Dulac.
■pQ SEVERIN dans Chand 
iCiiOd’Aaôits; Paroles en  l'air.

25.r.Fontaine.Té
JJ ________

.241-22 Dim.à 2‘>,mat.à prix réd.

CIRQUE MEDRANO%“™ « S :V A t £ :
Altract. nouv'«». Matin.: Dim., jeud., fêtes,à 2*11/2.

IfATTT TTVT-PnTTP 1? ^^us les soirs, k 8 h. 1/2 
l i iU L ) l j l i i  I tU U u J jJ  Spectacle-C oncbrt-B al

Tous les Samedis, grande F êle de Nuit.

iRAND GUIGNOL.— 9 h .— Affaires étrangères; 
I Une Manille ; la Revanche de Dupont l'Anguille(

f 'T P  AT T? Télép.407.60.—Jeanne Bloch.W ilbert 
L X v J A J jI j L'Insaisissable, fantaisie en un acte.

A J â R 0 n i M E | ^ i T - ‘? « » f 7 ;

C

P Y p  JvMKiLBa,pince‘ nes,luneties,facesàm ain. 
D . l l i  Maison recommandée pour ses verres en 
cristal de roche. 60, Chaussée d Antin  (pr.Trinité).

AVIS WOHDAIIIS
Correspondance personnelle

P our simplifier
de CORRESPONBANCE

renvoi des
insertions

A V IS  PERSONNELLE, nous délivTons 
des Bons de 6 francs. Chaque 
Bon représente une ligne.

L. Â . M. Bons souh. aff. ch. amie espère nouvelles.
L  A  29 ESp etre prem à env.vœ.souh.et affect Bai.
77 Souhaits affectueux bon courage 77.

F.M.F.bo.an sui.inquie.don.nouv.sito.possi.embr.
T. P. N. Sav. b. tout ce q. cœur contient pr. va.
B 58 m t son ch mig s inq q pens sil atnoa.m er p œi G

SPORTS
CheTanz et V oitu res

ROY
ROY

NOUV* ARRIVAGES LE 25 COUR‘
A Paris : r . Pinel. Carross'®”  e t  P ostières 
A Mwttit t -r route de la Révolte, et
A NBüiLLT Charles-Laf/îtte.

Carrossiers, Cobs et Chevaux de selle

S0 0  VOITURES NEUVES et D’OCCASION 
Maison STIEBEL, 159, rue de Courcelles.

Divers
Jolis Chiens, t*«» races, ffardiviller, 5,rue Vernier.

CQMIRISSAIRES-PRiSEURS
A  ces annonces est appliqué 

un tarif dégressif,dont tes pria  
diminuent en  raison de l’ im^ 
portance des ordres.

E xposition s et V en tes

rATTD D TTD PO V EN TB judic^.H ôtel Drouot,les 
"U U IX IIU J A iLJü S, 4 et 5 janvier 1899, à 3 h., 
TRES BEL ASSORTIMENT DE FOURRURES. 
M® Sanonbr, com.-priseur, 4, square La Bruyère.

lAISO N S RECORIRANDEES
O bjets  artistiques

RON PIANO k queue ERARD, g* obliq., plusieurs 
P lb t e l ;  autres, bas prix. 35, B* B»®-Nouvelle.

CARILLON.—TéI.256-43.—9>il/2.—Client sérieux. 
43,r.T>'-Auverg. | La Marchande deFous-Rires.
ONCERT-EUROPÉEN, 5. rue Biot.— Tout nou- 
veau... tout Æiot,revue.M»® de Nestlc; M.Strack

LA COTE D’A Z Ü E  N ini; leDueld'ùscar.
Interm**®» : Quatuor de Rigolelto. Conc‘-apérf 4 à 6

T9 H5 ’ p iF F E L — Saison d’hiver.—De midi à la 
OUR IjIFFEL nuit Jusqu’au 2* étage et par 

escaliers seulement. BARS aux deux étages.

JARDIN 7 OOLOGIQUE D’ACCLIMATATION 
ÂRDIN i i  Ouvert tous les jou rs

Jeudis et Dimanches : CONCERT.

A m eu blem en t

FABRIQUE 8p>® de HOUSSES./oonnèa,8,r.Baillou 

L ibrairie , M usique

Edition 1898-1899. Un fort vol“ ® 
1,400 pages, relié. 40,000 Noms et 
Adresses de tous les prop'*®* des 
châteaux de France, castels, etc. 
illustré de 230 gravures sur bois. 

Paix : 25 FRANCS

j^NNUAIRE

DBS

^ B A T E A U X

Gu i d e s  -âu* Bains de mer, « les petits
PRATIQUES P®*® 2̂ 50 ; f®« 3 fr.

DBaFAMitrea Villes d’eaux et Stations
thermales, 2 fr. 50; f®® 3 fr. 

LA FARE, 55, Chaussée-d’Antin. Téléph. 147.49.' ■ I—  —

H ygièn e , M édecine, Pharm acie

Le meilleur tonique est le VIN COCA MARIANI.
P H A R M A C IE  NORM ALE

Les GRANULÉS MÉDICAMENTEUX sont prépa­
rés avec le plus grand soin dans les labora­
toires de la PHARMACIE NORMALE, 77 et 
19, rue Drouot. et 15 et 17, rue de Provence. 
Leur titrage est rigoureusement exact, leur 
solubilité parfaite et leur goût agréable.

LE FLACON
/ilycero-phosphate de chaux granulé  2f 25
II » » de soude » . . . .

• • de fer » . . . .
» » de magnésie granulé.

Poly-glycéro-phosphate (chaux, soude,
fer, m agnésie)............................................

Kola granulée Paquignon............................. 2 '2 5
Coca » »   25
Mathé » » ............................  2t 25
Quinquina » ............................. 2t ^
Granulé Normal (kola-coca-kina et g ly -

cëro-phosphatés)......................................  3* »
SAGE-FEMME V®» Méhaline, 10, rue des Acacias.

2f25 
2f 25 
2» 25

3»

MRMIGNERENTS u til e s

D ivers

La D irection du Casino municipal de St-VxLéRT- 
en-Caüx (Seine-InP®), est actuellem* vacante, 

s'adres® au Maire. La mise en Adjudication de la 
location, pour 6 années, du Café de cet établisse- 
ment balnéaire, aura lieu au printemps prochain.

VOTAGES ET EXCURSIONS
P aquebotsoposte français

D E P A R TS 
lundi 2 JANVIER 1899 

VILLE-DE-NAPLES{C.Qi.T.), capit. Bernardoni, 
de Marseille, à midi, pour Tunis, S fa x , 
Sousse et Tunis.

E Ü G EN E-PER EIR E  (C. G. T .), capit. Lota, 
de Marseille, à 1 h. soir, pour Alger (rapide).

MARDI 3 JANVIER 
VILLE-DE-BARCELONB  (C. G. T.), capit. Bas- 

tiani, de Marseille, â 5 h. soir, pour oône et 
Philippeville.

MERCREDI 4 JANVIER
VENEZUELA  (C. G. T .), cy )it . Gaubert, de Mar­

se ille ,à4h . matin, pour Saint-Louis,Djidjelli, 
Philippeville et Bône.

VILLE-D 'ALG ER  (C. G. T.), capit. Perdrigeon, 
de Marseille, à 1 h. soir, pour Alger (rapide). 

St-DOMINGÜE (C. G. T.), capit. Lemarchand, 
de Nice, à midi, pour A jaccio  et Bône.

JEUDI 5 JANVIER
D ESIRADE  (C. G. T.), capit. A llard, de Mar- 

sèille, à 4 h. matin, pour Saint-Louis etOran.
ABD-EL-KADER  (C. G. T .), capit. Poggi, da 

Marseille, à 1 h. soir, pour Alger, Bougie, 
D jidjelli, Collo, Philippeville, Bône, La Calle, 
Tabarka, Bizerte et Tunis.

VILLE-DE-M AGEIO  (C. R.), capit. Argeliès, 
du Havre, à midi, pour Cherbourg. Bordeaux- 
Pauillac, Ténériffe, Dakar, Konakry, Sierra- 
Leone, Grand-Bassam, Cotonou, Libreville et 
Loango (et facultativement aux autres ports 
de la Cote occidentale d’Afrique).

SINDH  (31.M.). cap it Dupuy-Fromy,de Marseille, 
à 4 h. soir, pour Alexandrie, Port-Saïd, 
Beyrouth, Tripoli, Lattaquié, Alexandrette, 
Mersina, Larnaca, Beyrouth, Rhodes, Smyrne, 
Dardanelles, Constantinople, Dardanelles, 
Smyrne et Le Pirée.

VILLE-DE-BONE {C. G. T.), capit. Cayol, 
de Marseille, a 5 h. soir, pour Oran. (Moa- 
taganem etArzew facultatifs.)

VENDREDI 6  JANVIER
VILLE-D E-M AD RID  {C. G. T.), capit. Marlni, 

de Marseille, à midi, pour Bizerte, Tunis et 
Malte.

SAMEDI 7 JANVIER
LA BRETAGNE  (C. G. T.), capit. Rupé, du 

Havre, à 4 h. 9 soir, pour New-Yor^. (Le
train spécial transatlantique partira de Paris, 
gare Saint-Lazare, le samedi 7 janvier, à 
11 h. 10 du matin.)

M A L V IN  A  (C. G. T.), capit. Biaggini, de Mar­
seille, à 4 h. matin, pour Saint-Louis, Alger 
et Bougie.

K L E B E R  (C. G. T.), capit. Corno, de Mar­
seille, à midi, pour Pliilippeville et Bône

GENERAL-CHANZY  (C.G.'T.), capit. Lelanchon, 
de Marseille, à 1 h. soir, pour Alger (rapide).

CAM PAN A  (C. R.), capit. Praud, du Havre, 
à 3 h. soir, pour Pauillac, Lisbonne, R io-de- 
Janciro et Santos.

GI7XDi4iQÎ7'/F '/iî(M .M .), capit.Vincenti,de Mar­
seille, à 4 h. soir, pour Le Pirée, Smyrne, 
Dardanelles, Constantinople, Samsoun, Tré- 
bizonde et Batoum.

VILLE-D ’ORAN  (C. G. T.), capit. Giron, de Mar­
seille, k 5 b. soir, pour Oran et Carthagène.

DIMANCHE 8 JANVIER
LOU-CETTORI (C. G. T.), capit. Dapelo, de 

Marseille, k 5 h. soir, pour Bougie et Alger.

M O U V E M E N TS

Port-Saïd, 30 décembre.
S Y D N E Y  (M. M.), parti à 4 h. soir, allant en 

Indo-Chine.
YA7\G-TSÉ (M. M.), arrivé à 8 h. soir pour Ma­

dagascar, La Réunion et Maurice.
Santander, 31 décembre.

L A  N A V A R R E  (C. G. T.), arrivé à 8 h. matin, 
venant du Mexique et de Cuba, en route pour 
Saint-Nazaire.

Port-Saïd, 31 décembre.
OCEANIEN (M. M.), parti k 9 h. matin, venant 

de rindo-Chine.
Le Havre, 31 décembre.

LA CHAM PAGNE  (C. G. T.), parti k midi pour 
pour New-York.

Cap-Lizard, 31 décembre.
SAINT-SIM ON  (C. G. T.), passé en vue k 4 h. 

soir, venant d’Haïtl et allant au Havre.

Hôtels recommandés, Pensions de 
Boarding-Houses et Casinos Au-dessus de 5,000 francs

Ces annonces Jouissent d'une 
AVIS ffi'itnde réduction pour un 

minimum de 15 insertions par 
mois.

4v.H®‘-Martin,87.Vac‘.G4Ap‘,4®,entres.,2sal.,s.m. 
/16ch.,2tOlI.,2baln,atel^as^m.-ch.,tap. Netg.lW.
DAIL A CEDER. Entresol, 6, avenuedeMessine. 
I l BEL APPARTEMENT, 2 salons, 5 chambres. 

Prix 9,000 francs. Conditions avantageuses

TUERIE s 'M E R X  EDEN-HOTEL
LEden-Hôtel, sur territoire français, k 4 min. 

de Monaco, occupe la situai® la plus ensoleillée et 
Iflf plus abritéô dô la CÔt6 d^Azur. De ses terrasses» 
vue merveill»® sur l’incomparable panorama d’Kze, 
de Beaulieu et de la presqu'île S*-Jean.Confortable 
sans rival.Restaur*célèbre.Envoi gratuit la broch. 
illustre®.Adresse télégr. EDEN-HOTEL, Cap d'Aïl.

iPPARTE.MENT, 12, RUE PAUL-BAUDRY, 
A  5* étage, 2 salons, s. de billard, s. k manger, 
5 chamb. LIBRE. Facilités pour terme prochain.
K 7ITAL b e l  APPARTEM* (Champs-Elysées), 
0 »  1 ü v  49>>‘*, avenue d’Antin. Composé : Anti­
chambre, galerie, g4 et petit salons, s. à manger, 
3 ch. à couch., boudoir, s. de bains,cab. de toilU, 
ascL calorifère. — S’adresser 104, r. St-Dominique, 
M. Morel, arch*®, mardi, vendredi, 4 à 6 heures.

OFFRES ET DEMANDES DE LOCATIONS Appartements et Maisons meublés

Dans le numéro du 
A VIS  DIMANCHE, les Annonces de 

cette rubrique sont au Tarif 
réduit de 3 francs la ligne.

APP‘ ,63,av.Ch.-Elys.,4gr.pièc.meub.35(Kp''mois. 
Pet.HOTEL,23 bis, r. Galvani, pl.Poreire,225tp»m.
A  dem. g4® etp‘®chambr. b.meubl. (centre), avec 
U  gaz. 1®*- ou 2® été®, 60̂  p® mois. Ecr.X.Y.Z.Figaro

Appartements |n© homme cherche chambre tr. conf. et pension 
*1 Ecrire offres : H. V.H., p ‘« reBt*®.rueRéannnir’

De 2,000 à 3,000 francs Boutiques et Locaux industriels

A T nîTl?P APPARTEMENT au 4® étage, i l  iJ v U I-ilt  Salon, salle k manger, 3 chambres 
a coucher, 2 cabinets de toilette, 2,500 francs. 
Eau, gaz. Rue Hippolyle-Lebas, n» 2.

Or. BOUTIQUE, 10“  façade, 18,r. Baudin. 2,000fr.
n  UE DE LA VEGA, 11 (12® arr )̂,G4«» écuries,p® 15
I l  chev®,rem.,M»o»d’hab.cour,superf.417».p»mod.

niches APPi» chauffés,asc*',élec.télép.const.neuv. 
ll2,500et4,500f.BOUTIQ.r.Constantinople,37et39.

En'virons de Paris

P'^PEREIRE, 239 (Porte Maillot),APPARTEM‘* 
I l luxueux de 1,9Ô0 à 2,800 fr., charges compri­
ses. Ascenseur, calorifère, électricité, bains, télé­
phone avec la Ville dans chaque appartement.

i  LOUER, à St-Leu-Taverny (S.-et-O.), 18kil de 
A  Pans, trajetenl/2 h. APP‘® mod.et Pavillons 
de 300 à 1,200*. S’ad.MASSiAux,33, G4®-Rue,St-Leu!

Agences de LocationsPlace de la Bourse, 6. G* APP‘ , 4® éU«, 2.800 fr.

De 3,000 à 5,000 francs JOHN ARTHUR % !  M Ê 'S B E i i r ’
i  T niTUP a p p a r te m e n t , 2® étage, anti- 
i l  l J l /u £ j l t  chambre, salon, salle k manger, 

2 chambres k coucher, cabinet de toilette, 
salle de bains, penderie, eau, gaz, électri­
cité, 3,500 francs. Rue de La Baume, 9.

Le Gérant responsable : A. BOREL.
Pans. — D. Cassignkul, imprimeur, 26, rue Drouot. 

(Imprimerie du Figaro). — Encre Lorillbdx.
VASTES APP“ , 2 salons, 5 cbamb., eau chaude, 
f  confort complet. 124 bis, av. Villiers. Dep.4.000».

Oaprunâ sur les nonvelies machines rotatives ksix naeas 
de MARINONI. ^

COLLECTIONS DE T A B L E A U X  C T o h / î  / S ' i S s â !
récemment décédé au CHATEAU DE THARANDT, est à vendre.

Cette Collection comprend environ 400 œuvres des vieux maîtres :
ECOLE ALLEMANDE : Durer, Holbein, Lucas v. Cranach, etc...
ECOLE HOLLANDAISE : Rembrandt, Rubens, Ruisdaël, Van Dyck, Van Bvck. Ostade 

Wouwerman, Breughel, Van der Velde, etc... .
ECOLE ITALIENNE : Fra Bartolomeo, R^haël. Le Corrège, Le Guide, Salvator Rosa.

Le Titien, Sébastien di Piombo, Léonard de Vinci etc ECOLE ESPAGNOLE : Murillo, Velazquez, etc... etc...
ECOLE FRANÇAISE : Watteau, Troyon, Poussin, etc...

Un bon nombre de ces t^leaux proviennent des galeries du Vatican, et avaient été vendus 
au Comte par le Pape Pie IX. fa veille de l’entrée des troupes italiennes à Rome 

I ndépendamment de cette Collection sont, de plus, k vendre des sculptures en bois doré flopentin«H 
1 dorure authentique ; une collection d’OBJETS ANCIENS, tels que bronzes vases sàvîfi^ 

porcelaine de Meissner objets ciselés en ivoire et en bois : des meubles en marqueterie du 
XV® siècle (travail florentin), des armoires ayant appartenu à l’impératrice Eugénie, ^es montres 
françaises en style Louis XIV. A vendre aussi tout l’ameublement, consistant notamiSÏÏ 
une chambre de chasse et plusieurs salons de divers styles; le château de Tharandt lutmLn« 
lOOO) mèSes^car?éà^ comprenant 11 chambres. 3 grands salons et un p ^ o  de

||OüB visiter et avoir le catalogue, s’adresser à l’administrateur du CHATEAU DE THAR.amdt 
1 PRES Dresde, ou au peintre M' Eugène JOHN, à Berlin, Nollendorfstrassb 25

Renseignements et catalogues par M' Edmond SCHANZ, avoué, Seestràsse, 12, DRESDE

E c o n o m i s e  a n n u e l l e m e n t  D e u x  f o i s  a u  m o i n s  s o n  P r i x  d * a c h a t
« TBZP&B p a r  s o a  éc la t.

T o u t  en  d o n n a n t  L U M I È R E  }  c O ï t r o a T A S M  p a r  ma f i x i t é .
X HTOXBWiQirB par une e o m b u e tio n  p a r fa i t e .

Four R É F É R E N C E S  a’adreeaer à  ioue lem C L I E N T S  da  B B O  Jk.'UETt
BREVETÉ MÉFIEZ-VOUS DÉS CONTREFACTEURS 8. a. D. s.

E N G H I E N - i - c s - B A I N S
Cette eau sullaretiie constitue le traitement le plus 

efflcaee des mtitdiet de la Gorge, des Volee reeplratobes. 
Affections delà Peau. Falbletie,Anémie, traitement a domicile 
en boisson et inhalation tu mojeDde l'appareil lüGHIEff chez SOI 

3/4,1/8,1/4 bouteilles ches tous te» Pharmaciens,
POUR RFCEVOm nIRECTEMEKT NOTICE KT APPAREIL

1er. auD' des THERMES i  ENGHIEN.Ies-BAINS (Seine-a-Oltei

MALADIES OESFEMMES-STERILITELes procède» simples et rationnel!), 
eap lo ;èsp a rM »L a Ç H A P E I.L Bsage-femme, garantissent la auppresElon de ta STERlZilTÈ et la guérison des MAI.ADIES ORGANIQUES de la FEMME, ea 

éditant toute opération cbirureicnle. Consultations OeS O 4 k. 
P A R IS . 27. R U E  M O N T H A B O R . 27. P A R IS

B A S S T N Ide V I C R T
^ S O U R - C E ^

LARBAUDSy-YORRE
La meilleure poDrêtrebue chas aol. 20  fr. lacalsaedeSOlitrea, 
Aad.awJVoFrW(atrsi(f. Larbaud-St.Yorra»PhariBaeisa*Viel9 .

a RË&LISSE HOMŒOPATHIQUE S
2  duD'SCHISMANN,deüfoiiSpeii7'e7' ^  
1  GUÉRIT: Rhumes,Gastrites,MauxâB6 orge. P

Denxbollcsfrancoc’r® 2fr.l®r-p**.Pb'*VIDAL.Bèxlera. 
Prix 1 Ir. DANS roüTU Phaiuiaciu.

C I R A G EJNubian
  ̂ N O IR  -  JAU NE

DÉPÔT : S * E m p lo i e  s a n s  B r o s s e r
»,Kaed'&uterilIa CliïES, PATES it PBÉPAtATIOffS lOBUl 

poor CbattiÉorei et Harnais*RA RIS

ROYALE HONGROISE
I B a u  P u rg a tiv e  n a tu re lle  la  p lu s  Sifloaoe.

Ghei tout les Phermeoient et Merohenai d'fivx Uinireitt.1
JOURNAL 5  cen t. 

MURÉNURERO

SPORTS
4 , F a u b ou rg  M on tm artre , P Â B IS .

Fliarmacîe NOEMALE
P A R IS , 17 e t 19, ru e  D ro u o t  &  15 e t 17, ru e  d e  P r o v e n c e , P A R IS

La PLUS GRANDE et fa PLUS IMPORTANTE du MONDE
B S D X È B B 8 , D O F F O V B C ,  R O S D , p h a n a a e l e a s

rOiaKlteXDaB DB L’ABSiaXANCS PUBUQUB, DBB BOPITLOX, DES CHANTIERS OB L’ÉTAT, ITQ.
A U C U N E  SU G G U B S A I.E

SOINS ASSIDUS • PRIX MODÉRÉS - PRODUITS DE PREMIER CHOIX
T e l  eat le  P ro g ram m e absolu de la  H ale o n.

I la&ip ipi»»' Il I... I

P f l f l i ^ l v r f l C i E S  d e  F A m i D i i E
Médailles aux Expositions (Bronze, Argent, Vermeil, Or)

Z m > Z S P B B 7 8 J W B X ,B S  A . X ^ A  V Z Z aX aB  E l *  A  X .A  C A J V C F A C tP S T i 
modèle* à 25, 4 0 , 6 0 , 8 0 , lOO. ISO. ISO et 3 0 0  frartce.

P H A R M A C I E S  oe P O C H E  pour C H A S S E U R S  et C Y C L I S T E  S
I i~i~ I

Ln persoiiDet imi D'anralent pas reco le Caialogae de ceite anoæ toot priées a  le demaiiiler. On reoiole franco.
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Danss. Baisse DÉSIGNATION
D E S V A L E U R S

Bier AcjonriL

F o n d s  F r a n ç a i s
3  » . .  

•  •

• •

«  •

• e  

«  ■

15
05

0  0/0  f r a n ç a is ................. Cjj*
10  t e r m e

102 . .
101 87

[ 101 85  
! 101 82

3  • • • 

A ■

05 » •

ÔT
O  0 /0  AMORTISSABLE. . .  Cpt

t e r m e
101 30 
101 30

101 35  
101 22

3 5 0 • • • • • • 05
10

i O  1 / 2  0 / 0 ................................................ c p t
^  t e r m e

104 20  
104 27

104 15 
104 17

2  50 • e • • . • 20 TONKIN 1896.................................... 89 20 89 . .
15 » « « 25 » * • • DETTE TUNIS 1892....................... 499 50 499 75
20  » .1 « . .  • • ■ M /OBLIG. 1865 4 % ................... 556 . . 557 . .
12 » .2 • • • • • • ~  18’ 9  3  % ................... 426 50 428 50
12 >• .1  50 . a < -  1871 3  % .................... 418 50 420 . .
20 » • « • • .3 * • Ch 1 -  1 8 '5  4 % .................... 568 50 5C5 50
20 » # • • » .4 , a e i ) -  1876 4 % ................... 569 . . 565 . .
10  » o 25 . « • • p \ —  18922 1 /2  % ,265*p . m  25 392 50

2  50 ■ * • « . . 50 f —  —  Q u arts.............. 102 75 102 25
10 » # • » * .3 , a • —  1892 tou t p a y é , . . . 402 . . 399 .
10 » • • • • * • -  1898 2 % ...................... 436 25 436 25

2  50 A • 25 . . .1 >  ̂ —  —  Q u a rts ............. 109 . . 109 25
12 » • • • • • « • a VILLE DE MARSEILLE 1 8 7 7 .. . 406 5ü •  • ♦ • »

4 » 
3  »

• • • • * * » * —  D AMIENS 4 % .............................

—  DE BORDEAUX 3  % ____
123 75  
125 . .

• • *  •  • 

•  *  • •  •
20  » .1  50 . • a a -  -  1881 4  % . 5 f8  50 520 . .
17 50 ,  « • • * •  • —  DE LILLE 1890 3 1 '2  % . 490 . . 490 . .

3  » • • 25 • ♦ • * —  DE LYON 1880 3  % . . . . 101 . . 101 25
17 50 • • • * • « • • —  m o n tp e llie r S  1 /2 1 8 9  i 507 . . •  • • • «
17 » • • • * • S • * 

F
—  BOUBAIX-TOURCOING 93

o n d s  E t r a n g e r s

505 , . • e t  • •

2 7 5 • « «  • e  * «  • ANGLAIS 2 3 '4  O'O ........................ e p l 111 60
4 •

A ^
• • 05 *  e 4  • AUTRICHIEN 4 0 /0  OR (4 0 fl.)  » 101 95 iÔ2 ! !

15 n .1  l-O • , * « —  OBLI. DOMAN. AUTRICH.» 316 50 318 . .
20  » . . 75 • a a . ARGENTIN 5  0 /0 1 8 8 3 ............ b 466 50 467 25
2  50 • • « • • « • • BELGE 2 lY O .'O ........................ » 94 . .
4  B e  « 50 .  • BRÉSIL 4  0 /0  1889. I C O l . . .  B ; 5  10 56

25  » • 4 *  • • a 50 BULGARiE(Princ.de)5%1896» 440 . . 4o9 50
» .1 • « *  a • • CONGO (BONSALOTS)............... » 89  . . <0 . .4 • » * .  » • • • • EMPRUNT CHINOIS 4 0 /0  lib . b 105 . . 105 . .

4  » * * 25 • * • » EGYPTE DAIRA-SANIEH.......... » 102 85 103 10
4  n ■ • ■ • • • A • —  DETTE UNIFIÉE____ » 107 05 107 0'>
3  50
4 25

• • 05 • * « • —  DETTE p r iv il é g ié e  »
—  OBLIG. DOMANIALES »

104 25 
104 ; 0

104 30  
104 50

4  » • * 20 .  a A 4 ESPAGNE EXTERIEURE4 0 /0 .  b 46 55 46 75
3 0  » *  • • s • * , a —  OBLIG. CUBA 1886 . B 191 . . 191 . .
15 » • • • • • • a a HAÏTI 1875 5  0  0 ........................ “ 215 . . 2 1 5  . .
30  *• « • • * .1 • • -  Obl. 6  0 /Ü 1 8 9 d .....................» 3 '1  . . 350  . .
7  50 • • • B . 1 ,  a HELLÉNIQUE ................................... 217 . . 216 . .
4  » • • 

«  •

30
15

a *  

# •

• •

«  •

ITALIEN 5  0 / 0 ............................. “
—  —  t e r m e

94  85 
94 92

95  15 
95 07

15 B • • • • a « e  • VTCTOR-E.MMANUEL 1863 .......... 332 . . 332  . .
i  » « • •  S a • 20 PORTUGAIS 3  0 , 0 .......... t e r m e 24 41 24  20
V}. (  * • • «  • 25 -  4 1  2 0 / 0  1888-1889 1 8 .  25 185 . .

• » e  S • e • • —  4 0 ,0  1890................. 145 . .
« 0  E A&  50 .3 • * • • • A OBL. Ta BACP0RTUGA1.s 4 1 /2  % 480 . . 483 ! !
é  % • • •  « a • 45 HONGROIS 4 0 ,0  (or) 40  I I . .  . . 103 15 102 70
5  M a , • * # • •  • ROUMAIN 1893 .................................. 103 75 103 75
4  » • * «  É • « • « —  4 0 ,0  1 8 9 6 .. fer/HC 94 25 • • 4  •

4  H • • •  » » • a • —  4 0 /0  1 8 .8 . .  t e r m e 92 45 .  .  .
4  • • • • » • e 12 RUSSE 4 0 /0 1 8  6 -l9 ................... 101 72 lÔ l

lO l Tb
101 50
102 . .

4  » 
4  >

A • 2iJ « 4
20

~  4 U /0  18S0........................
-  4  0 ,0  1889........................
-  4 0 /0 1 8 9 0 ,2 - et3® s®».

lO i 50 
101 70  
101 iO4  » e  • 50 à • • •

3  » •  • •  * • • 25 -  3  U /0 1891-94 (or), 95  or. 94 SO
4  > • « • • • • •  * -  4 0 , 0  l8 '-3 (o r  . . . . . . . 103 60 103 60
4  » • • s • • 4 a • —  4 ü ,Ü 1 8 9 i ( o r ............... 105 25 1U5 25
3  50 e  • »  • • • • • — 8 1 , 2 0 / 0  1894. t e r m e lüO 50 A • e  • *

3  » • * 10 «  • 4  ■ —  3  0 ,0  189o (o r).......... » 94 90 95  . .
4  » • • 15 • • •  • -C O N s ,4 % l« ,2 ® s .o b l.l0 0 f» 102 25 102 iü
4 » • • 25 • • •  •* — —  3® sé r ie .o b l.lu o * . 103 25 103 50
4  50 J 15 • * a  . — INTÉR.CONSOL.4 1 /2 0 /0 . 102 60 102 75
4  B ^ a 25 -  —  4 0 /0 ( C h .f .4 f r . ) . . 101 . . 100 75
3  B A ■ 25 • • «  * — TRANSCAUCASIEN 3  0 /0 . 93  25 93  50
4  " « • • e  ̂ a SERBIE 4  0 /0  1895.......... t e r m e 63  . .
1  » • • ^ a 05 DETTE t ü RQCe 4 %  (8 '«B )term 47 95 47 9Ô
1  » A • 02 a a ♦ * —  —  (S‘ «C ) B 27 15 27 17
1 B • • «  • • • -  — (s®D) » 23 87 22 87

20  B e  • •  » • « —  OTTOM. C O N SO L .40/0 . 405 . . 405 . .
2 0  > ■ • • • .1 • • OTTOM. PRIORITE 4 0 / 0 ............ 481 . . 480 . .
2 0  B A A • • •4 • • —  —  T o m b a c .. . 387 . . 387
2 5  B • • A A «  * •  • —  5 % 1896.......................... 475 . . . . .

2 5  * • • e  t • • •  • DOUANES OTTOMANiæ 5  0 /0 »  • 509  . . 5 0 9 - . .

Dern.
reïeni

Hiois
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Baiss( DÉSIGNATION
DES VALEURS Hier Anjovd

S o c ié t é s  de  C r é d i t
113 54 • • • « 10 .. BANQUE DB FRANCS.......... Cpt 3750 .. 3740 ..

» * • • 10 .. —  —  t e r m e 3750 .. 3640 . .
19-Oi « • « • • • 4 4 — D’ALGÉRIE................ 730 .. 730 ..35 B • « * • • • • • — INTERNAT*® DB PARIS 547 .. 547 ..12 50 • • « • .1 . . — OTTOMANE.. . .  terme 5ôO .. 549 ..
50 B • • * • .2 .. — PARIS-PATS-BAS. .cpt 964 .. 962 ..» • ■ • • ■ • • * —  —  t e r m e 960 .. 960 ..25 B « • • • « • • * “  PARISIENNE............. 480 . . 480 ..
25 » O • • • » — NAT<®BÉP.SUD-AFR.t» 350 .. 3 2  ..A 75 • • • ® — F*® DB L’AFR. du sud 83 .. 83 75

.. 50 ~  —  t e r m e 83 .. 83 5015 B * • • • .2 50 — HTPOTH. DE FRANCE. 613 .. 610 50
8fl • • • • .2 50 — DES PATS AUTR1CH“ . 517 50 515 ..« > • * * • • • ■ — SPÉCIALE D.VAL. IND. 2W .. 253 ..

32 » .2 50 • A • • COMPAGNIE ALGÉRIENNE....... 7*0 .. 762 50♦ • • • • • • • • — FONCIERE DE FRANCE 80 .. 4 • 4 4
5 50 .2 .. •  « • « “  FB>® DES MINES D'OB. f-S .. 90 ..

25 » .1 .. * • * * COMPTOIRNAT* D’ESCOMP̂ ® C P t 589 .. 59)
t « # • .1 .. —  —  t e r m e 588 .. 587 ..

40 > « « • * .1 .. CREDIT LYONNAIS............. C p t 864 .. 863 ..
. • • ® .1 .. — — ferme 864 .. 863 ..

30 » • • ■ ®a a * • — ALGÉRIEN................. 820 .. • . » • •
12 50 • • • • • • *4 — INDUSTRIEL ET COMM’ 612 .. 612 ..
37 50 10 .. A 9 • • ■- FONCIER D’AÜTBICHB. 1315 .. 1325 ..
5 H• « * • e • — FONCIER ÉGYPTIEN. . 537 .. 537 ..

10 » s ♦ ® • • • * • BOBINSON BANKING... . t e r m e 78 .. 78 ..
12 50 .. 50 « • * * SOCIÉTÉ GÉNÉRALE............... 541 .. 541 50
15 a e • • • • • — FONCIERE LYONNAISE 360 .. 360 ..

4 • « * • a • * * IMMEUBLES DE FRANCE......... 88 .. 88 ..
6 B a • • • a « * • — 0bl.de400f. Inlérêt:3t 149 ro 149 50
7 a ,4 • • .1 25 — Obl.de 475Mntérêt:7f 176 25 175 ..

25 » .2 .. CRÉDIT FONC®,actions.cpt 730 .. 723 ..
a • * • .1 .. — — t e r m e 326 .. 725 ..

* .. 75 a • • • A4» BONS 100 FB. A LOTS 1887. 53 .. 53 75
4 .1 .. a • • • -  -  -  1888. ro 25 f,l 25

13 B • • • * .. 50 M ,oblig-comm>*»2.60% 187.t. 498 .. 497 50
15 B • ® • .1 .. z — 3% 1880. 499 .. 493 ..
12 » .1 50 • • • • o ) — 3% 1891. 398 .. 399 CO
16 > ■ • • • C&t/ -  3% 189*. 500 .. 500 ..
15 » A4 4 4 . .  50 H

o OBUe. FONCIKB. 3% 1879. 501 50 501 ..
15 » •J _ 3% 1883 46») • * 463 50
15 » . .  50 4 4 * « a A- 3% 1885. 495 é® 495 50
3 B • • • • • • • •o — 5“ '»1885. 100 .. 103 ..m%.. 25 ♦ . • • — 2.80 % f.p . 18», 490 75 491 ..nnva Y\wT.*TTonfii®rTrtxr 16 75 16 75

cî h e m i n s  de  F e r
ACTIONS FRANÇAISES

30 » » • • • .1 . . BONE A GUELMA..................... 775 .. 774 ..
17 50 • • • • . 1 .. DÉPARTEMENTAUX................. 703 .. 7o7 ..
25 » a • • * • • • • ÉCONOMIQUES DU NORD......... 575 . . 575 ..
35 50 .3 .. « • • • EST.................................. c p t 1045 .. 1048 ..
15 50 • * • • • » A A - act. da jouissance......... 520 .. 520 ..
27 50 • • • • .2 50 EST ALGBIUBN........................ 712 50 710 ..

4 ■ « • • • • • • MBDOC................................... 520 .. . • • .
50 B • • • * .3 .. MIDI................................. eut 1443 .. 1440 ..

• e * * .5 .. - .......................................................................... t e r m e I4i5 .. 1443 ..
25 » .1 .. * * • ® - act. de jouissance......... 750 .. 751 ..

M 3 .. NORD............................... eut 2107 .. 2110 ..u*n •
• • • • .4 .. - ..............................................................................t e r m e 2109 .. 2105 ..

46 » • • ♦ • • • — act. de jouissance......... 1685 .. • . . « * •
15 B • • * • » » * • - Société civile................. 469 .. 469 ..
56 50 ■ • • • .3 .. ORLEANS.......................... c p t 18(16 .. 1803 ..

• • * * .2 .. -  ........................................................................t e r m e 1805 . . 1803 ..
43 50 • * • • .6 . . - act. de jouissance...... 1312 .. 13(« ..
38 50 • • * ®• • • • OUEST.............................. cpt 1175 .. 1175 ..
21 B .4 .. - act. de jouissance....... 664 .. 660 ..
25 a • • * ® .1 50 OUEST ALGBRIEN(rerab.kÔÜO) 668 50 667 ..
56 ■ * • • • PAIUS-LYON-MBDITSBBAN. cpt 1895 .. 1895 ..

. i  !! * • • » —  —  t e r m e 1895 . . 1897 ..
12 • • • « B .1 .. SUD DB LA FRANCE............... 316 ., 345 ..
35 B * » • • « • • • VOIES KERBBES ÉCONOMIQUES 838 .. • • • • •

ACTIONS ÉT/Ï/INGÈRES
4 .6 50 • * • » ANDALOUS 121 ., 127 50

28 » .3 .. • • • • AUTRICUIEN-HONGROIS.......... 785 .. 788 ..
4 a • * • * a a CACÉRES AU PORTUGAL......... 19 .. • • ♦ •
5 B • *  ■ • . 1 . . SUD AUTRICHIEN'(LOMBABDS). 158 .. 157 ..
33 , •3 • •k MÉRIDIONAUX D'iTAUfi........ . 692 .. 695 ,,
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Hauss. Baisse DÉSIGNATION
DES VALEURS Hier

4
4
4
4

15 »
15 B 
15 B 
25 B 
15 B 
15 » 
12 50 
15 » 
15 B 
15 B 
15 H 
15 » 
15 » 
12 50 
15 B 
15 »
12 50 
15 » 
15 B 
15 B
13 » 
13 B 
15 » 
lÔ B 
13 » 
25 B 
15 B 
15 B 
15 » 
12 50 
15 »
1»  B

15 " 
15 » 
13 » 
15 B 
15 » 
15 B 
15 B 
22 50 
22 50 
15 » 
15 » 
15 » 
15 »
15 n 
15 B  

15 B 
15 » 
15 B 
10 » 
15 B  

15 B 
15 s
20 B 
20 •

.2
• • • • 
■ • • *

.*2 50
* « 4 4
• # • •

C h e m i n s  de  F e r
NITRATE EAILWATS. . . . ,
NORD DE L'ESPAGNE.......
PORTUGAIS......................
SARAGOSSB..................... .

OBLIGATIONS FRANÇAISES

.1 50 

.1 ro

.. 50

,1 . .
,1 58
a • •  • 

, e  • •

50
50

.1 50 

.1 25

1>0 
.1 ..

50 
. 50

.1

.3

25
r>o
50

20

.1 50

50

BONE A GUELMA...................
DÉPARTEMENTAUX 3 0 /0 .. .
ÉCONOMIQUES 3 0 /0 .............
EST 52-54-56,5 0 /0  (r.kôSO).
— 3 0 /0 ................................
— 3 0/0 nouvelles............
- 2  1/2  0 /0 .......................

EST ALGÉRIEN 3 0 /0 .............
MBDOC 3 0/0..........................
MIDI 3 0 /0 .............................
— 3 nouvelles.................

NORD 3 0 /0 ............................
— 3 0/0 nouvelies............
— 2 l/20 /0 (rem b. kSOO).

ORLBANSSO/O.......................
— 3 0;û nouvelles............
— 2 1-'2 0 /0  (remb.k500). 

OUEST 3 0 /0 ..........................
— 3 0,0 nouvelles............

OUEST ALGÉRIEN 3 0 /0 ........
DAUPHINÉ 3 0 /0 ...............
FUSION anctenneS 0/0..

— NOUVELLE 3 0 /0 .. 
GBNÉVB(L. A.) 183530/0.

— -  185730 0.
(MÉDIT. 50/0 (remb. k625)

— 3 0 0 1852-1855... 
«  PARIS A LTON30/01855. 
5  VICTOR-EMMAN .30'01862 
<  p.L.M.2i/2O,Oiremb.'O0)

igrand-central30/01855
SUD DE LA FRANCE...............

OBLIGATIONS ÉTRANGÈRES

— 3 0  0 2® séria.

53 44 
25 B 
25 B 
25 B 
97 62

40 91
8  B

72 62 
14 52

. .  75 ■ « • ■

'.i ..
.2 50 
• • • * 
..  50 
• • • • 
a • • 4

» • * * 
• • • 
.. 25 
* • » *
• D • •
• • • •

'.2 y. 
.1 . .
.1 . .  
.1 75

• • ■ « 
• • • • 
• • • •
• * • •

!* 75 
.1 25 
..  50

• • • •

* • « • 
• • • •

.1 50 

.1 ..
« • • • 
• • • •

'.2 y
• • • • 
• • • «

V a le
ACTIONS
5 . .

2̂ y.
• t •• 4 4 ••
• • « •
• • • • 
* • • • 
.1 .. 
.1 50 
.4 .. 
* • • •

4  4 • •
.9 .. 
.7 ..
4 4 ■ • 
• • • •
'.4

• • » *4 »« ••

uo.2® hypothèi 
3NG.30 01”  hyp.

l A D  *>• •

SSIL1ENS4 1/2 0/1 
— 4 )/à  0/0/à O/Ô 1895.

— nouv... 
3 0 /0 i "  hyp. 
3 0 02® h y p ..

— 3 0/6 2® h y p ..

— — 1895.

195
91

195 
93 . .

53 75 a • •
167 50 170 « •

4C8 • • 468
457 a  e 459 • •
456 a a 454 50
673 50 671
468 a a 469 50
472 50 474 a
434 75 435 25
459 • « 458 « 4
421 a * 418 m 4
476 • é 477 A •
472 50 474 4 •
478 50 478 50
486 75 • • • • •
435 • • 434 75
477 50 477 . .
474 » 4 473 50
439 9 4 437 •  •
477 4 A 477 • *
473 50 473 25
457 a a 457 • •
475 • • 476 50
475 75 477 • •
472 • » 472 * *
475 • * 473 50
472 • A 473 50
6.-.6 50 657 50
473 • • 473 50
469 tO 4 /0 a a
470 • % 408 ■ *
429 50 » * • « •
474 a a 473 50
453 « • 453 • «

217 217 75
217 ÊÔ • •
224 • • 225 ■ •
212 50 215 • •
.)66 50 466 25
2-28 50 229 • •
235 « * 230 a a
350 a ^ 350 a a
310 a a 340 a a

313 • • a a  • a a

294 • » 296 •  •

385 a 386 A 4
3^0 75 381 75
303 • « SÜ4 75
289 289 « •
286 25 287 a •
231 75 233
218 a a 218 50

36 . a • •

280 a 2 ^ • •

222 50 2*’ 4 • *

269 • • 270 a a

420 • * a a « *

353 « • 355 • *

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s

ACIÉRIES DE FRANCE............
AGENCE HAVAS.....................
ARDOlblERES DB L ANJOU. - .
BATEAUX PARISIENS.............
CANAL DB SUEZ................cpt

— —  terme
— PART DE FONDATEUR 

BONS TRENTENAIBES
— SOCIÉTÉ CIVILB........
~  cinquièmes..............

aetioM jouissance»

467 . .  
442 . .  
790 .. 

3594 . .  
3592 . .  
1358 . .  
131 50 

2376 . .  
475 . ,  

2910 ..

1020 . .  
465 .. 
• • * • •
790 . .  

35.’!i5 . .  
338o «. 
1359 .. 

133 . 
2380 . 
471 .

Deni.
reToin

Haass. Baisse DÉSIGNATION
DES VALEURS Hier Aajonrl

4
4

30 
68 « 
15 » 
25 
50 » 
32 50 
62 »
49 50 
110 » 
18 
18 
10 » 
25

4 
42 50 

4
6 B

105 B
50 B 

4
25 
50 
90
65 » 
32 50
60 B 
22 B
50 B
7 50

27 50 
Divf»

4 
47 25 
30 »
28 50 
30 » 
35 B 
40 B 
25 B 
40 » 
50 B 
275 B

4 
65 » 
f2  50 
30 52
15 » 
40 tb 
30 » 
20  »
16 B

V
6 s
6 B

4
25 » 
25 B 
60 »

8  >
28 8ü

SO >.
4
4
4
4
»
4
4
4
4 
4 
4 

25 >
15 ■> 
15 1 
20 > 
15 I

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
'.8 50
» • 9 4

.2 !!

.1 . .

i& *, 
• « • *

.3 .. 
• • • ■ 
» • • *

• • • *
• w • *
• • 49

• • • •
• » 4 4
.4 ..

94 9 4 
44 • • 
9 4 4 9

• • « • 
' a a * *

44 • •
.3 ».

» • • ®

• • • *
.2 .. 
.. 50 
■ • • ®

• • • • 
19 ** 
.4 ..
• • 49 
4 4 4 4 
4 9 44

! i  !!
.5 ..
• • 4 4

• 9 • • 
« • ■ •
* • • *

a k 
• ® • • 
.5 ..  
• • • • 
• • • ®

« • • • 
• • • • 
a •
4 9 A 4 
• 9 9 9

• • ♦ • 
» • • • 
• » * • 
..  50

4*94
.5 ..  
10 ..  
• • • •

• ♦ • • 
• • • • 
a • * • 
• » • • 
94 4 9

* • • • 
.4 .. 
.5 .. 
• • • • 

• *
• » • • 
• • • ■ 
10 .. 
• • • •

• • • • 
• • • •
* * • • 
• • • •

« & • • 
• * • * 
« • • • 
» • • ® 
• ♦ 4 4

• « • • 
.2 .. 
.5 ..  
.4 .. 
.4 ..
0

I l .. • • • •
• • • • 
• • • • 
• « • «

• • « • 
.3 .. 
,5 .. 
• * • •

a • « • 
« • • • 
* • 4 9
•4

® • • «
’. i 75 
* • • •

• • « »
10 .*

• • • • 
• • • •

• • • * ® • • •

CANAL DE PANAMA...................
— “  PART DE FOND.

COMpI® FRANÇ»® DES MÉTAUX.
— GÉNÉRALE DES EAUX..
— G*® TRANSATLANTIQUE
— HAVRAISB.....................
— CHARGEURS RÉUNIS. . .
— INT>«DES WAGONS-LITS
— PARISIENNE Dü GAZ...
— — act. jouis®®.
— richer .........................

TÉLÉPHONES (Sociétég*® dcs)
DOCKS DE MARSEILLE.............
EAUX POUR l ’étranger........
EAUX etéclairagb{lton»®). 
EAUX thermales DE VICHY.. 
ÉTABLISSEMENTS CUSENIER...

— CAIL.............
— DECAUVILLE
— DUVAL.........

nGARO......................................
F1VE8-L1LLE......................................
F®®»M0 TRI®'*DU RHONE,8*®ly*® 
F6«*etACIÉR.DUNdBTDBL’EST 
GAZ DE BORDEAUX...................

— — act. jouiss*®.
— FRANÇAIS ET ÉTRANG'
— CENTRAL.....................
— GÉNÉRAL DE PARIS. . .
— DE MARSEILLE............
— DE MADRID..................
— ET EAUX.....................

GRAND-HOTEL (ex-Hb.)...........
GRANDS MOULINS DE CORBEIL
LITS Militaires......................
LAURIUM (C‘® française) ___
MAGASINS GÉNÉRA DE PARIS.. 
MÉDITERRANÉE {FS»»bT CH«). 
MOKTA-EL-HADID (400  ̂pavés)

— (5Û0t pa>és)
MESSAGERIES MARITIMES.......
MALFIDANO..............................
CARMAUX (mines de).............
MONACO(CERCLE DBS ÉTRANO).
NICKEL......................................
OMNIBUS DB PARIS...................
PE'HTJOÜRNAL........................
PRINTEMPS...............................
RENTE FONCIERE.....................
Rio-TiNTO.....................terme
s*® F®=DiNCAND*®(syst®Auer)
SOCIÉTÉ c'® DB DYNAMITE. . . .

— GÉNÉr '® de LAITERIE 
ourae-volga (soc m étal.).. 
TOUR BiFFSLjacr. jouissance)

— (parts bénétic®»)
TÉLÉGRAPH. PARIS-NEW-TORK

— DU NORD..............
TRAMWAYS FRANÇAIS..............
UNION DES GAZ.........................
USINES DU RHONE...................
VOITURES DE PARIS.................

OBLIGATIONS

.1 73

.1

25

25
fiO
30

• • •*

ACIÉRIES DE FRANCE... . . . . . .
^  BONS A LOTS...•• • • •• • «»*

08L. 5^4
3 % . . « . .
4 % .......................... .
6 %,l»®s., r. à l,0 0 0 f .

■ 6 %,2® 8 '®.................
à lots libérées........

—  322 50  p ayés.
— 160 B*̂  -
—  110 B —
_  76 67 -

CANAL SUBï 5  0 / 0 .................
—  3  0 / 0 .................
— 2® série.......

ci® FRANÇAISE DBS MÉTAUX. • 
c>® GÉNBR‘* TRANSATLèNTlQ»

14 75
170
614 

2190 
S3t 
510

1209 
765 

1270 
960 

1980 
295 
4fO 
379 
540 

3290 
899 
400 
117 50 

3195 . .  
819 .. 
500 . .  
488 . .  

1325 . .  
2060 .. 
1330 .. 
700 . .  

14C0 
476 . .  

1160 .. 
112 .. 
c:o

1380 .. 
363 . .  

1660 . .
615 
685 . .  
813 . .  

J006 .. 
IC40 . .  
636 . .

1080 . .  
1330 . .  
4265 .. 
332 . .  

1825 . .  
1175 . .  
664 . .  
442 . .  
804 . .  
400 . .  
499 . .  
205 . .  
550 . .  
485 . .  
440 
43 75 

764 .. 
1060 .. 
1235 . .  
104 . .  
€60 . .

13 75 
178 50 
611 

2175
3j3

1212 
763 

1270 
960

*299

376

32Ü 
895 
402 
118

éi9 
500 
489 

1330

700
1405

605 .. 
1370 . .  
363 50

, .  • s • • 

611 .. 
680 . .  
■ • « » *

. * « • • •

1090.. 
• « • • • « 
4270 . .  
330 . .  

1820 . .  
1171 . .  
660 .. 
440 . .  
815 . .  
4ti0 . .  
496 . .  
200 .. 
550 . .  
485 . .  
440 .. 

42 . .  
768 . .  

1060 . .  
1245 . .  
104 .. 
C60 . .

515 . . 5 1 5 . .
105 . . 105 • •

20 25 9  . .
22 50 22  50
21  . . 22 75
30  50 30  . .
29 50 29  . .

109 . . 108 . .
• • • é • • • • ••
292  . . * • • • •
345  . . • • * * •
• • • ••
6 i0  . . 6 i î  75
485 . . 485 . .
485 . . 485 . .
512 . . 512 . .
375  . . 375 . .

Deni.
reTeoQ

Hanss. Baisse DÉSIGNATION
DES VALEURS Hier ÂDjanri

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
20 B
20 B
15 B 
25 B
20 B
24 » 
22 50
25 B 
20 » 
20 B
15 B
24 » 
17 50
12 B 
20 B
25 B
20 B
15 26 
30 » 
20 •

*
*
*

25 B
20 B
25 B 

*
5 fl 

50 B 
*
*
*

12 50 
♦

« • • •
• • • •
• • • •
• • • •
» « é  •

50 
.1 . .

.1

. t  ..
» • et 
• • • (

.1  76

.1  
• • 
.2  
» •

'.i

e •
4 •

cl® INTERN*® DES WAGONS-LITS
C*® PARISIENNE DU GAZ............
C‘® GÉNÉRALE DES E A U X 30 /0 . 

-  -  5 0 /0 .
ÉTABLISSEMENISDÜVAL............
FIVES-LILLE 6  0 /0 ..........................
GRANDS MOUUNS DE CORBEIL. 
JARDIN D’ACCLIMATATION 5 0 /0
GAZ ET BAUX....................................
GAZ P ' LA FRANCE ET L’ÉTR. .
GAZ CENTRAL 5  0 /0 ......................
U TS MILITAIRES.............................
MESSAGERIES MARITIMES..........
MONACO o b i, 300 f .  4  0 /0 ..........
OMNIBUS 4 0 /0 ..................................
PETIT JOURNAL.............. ................
SOCIÉTÉ ARD. DE L’A N J O U ....
TABACS PORTUGAIS......................
■«■ALÉRT..................................
VOITURES DB PARIS 4 0 /0 ..........

511 50 
516 . .  
471 50 
525 , 
523 50 
483 . .  
507 . .  
518 . .  
509 .. 
514 .. 
528 50 
606 . .  
501 . .  
312 . .  
518 . .  
540 . .  
486 .. 
587 . .  
429 . .

510 . .  
516 . .  
469 23

• • •
480 . .

509 . .  
• • • • • 
629 . .  
607 
501 . .  
311 . .  
S I S ..  
• • ■
487 
588 . .  
429 . .

V a l e u r s  en B a n q u e

.4  
• • 
• •

15 
• • 
e •
.4 
» •

75
50

.3 ..

.5 . .

CHEMINS OTTOMANS.................
BISCUITS OLIBET (S‘® d es )....
CHAUSSURES FRANÇAISES.......
MINAS GERAES 5 O'O...............
OMNIUM RUSSE 4 0 /0...............
SAO PAULO obl. ch. fer 5 .
LA MODE NATIONALE...............
ALPINES
DE BEERS. . . . . . . . . . . . .
RAKHMANOVKA................................
TAVn®»PODSSBT ET ROT*® R®*®*.
TRAMWAYS DB TOURS.............
TBARSIS
HAUT-V0L6A....................... ..

50

109 
143 
163 
337 
485 
334 
128 . .  
418 ..  
683 50 
705 ..  
180 .. 
106 75 
199 50 
630 . .

1 1 0  T 5  
143 . .  
168 . .  
341 . .  
4 8 5  . .  

• • • 
128 . .  
• • « • # 
680 EO 
720 . .  
180 . .  
107 60 
204 . .  
6 2 5 . .

' ' ^ N lV a le u r s  S u d - A f r i c a i n e s
PARIS

*
*

31 24 
20 » 
1 50 
4 » 

75 » 
11 25 

♦
l 50 
*
*

18 75

«
*

.1 . .
« • • • 
..  50
.. 50 
.4 .. 
. .  50 
.1  . .

..7 5

. .  50

.. 50 
• «

.3 50

• • • • 
. .  50 
• « • • 
• • • •

BUFFBLSDOOBN ESTATB..
CEARTEBED.............................
CONSOLID. GOLFIBLDS.... 
DURBAN ROODEPOORT. . . .
EAST RAND PBOP.................
EERSTE FABRIEKBN .
FERREIRA.................................
GELDENHUIS ESTATB.. . . .
KLElNFONTEIN NEW............
LANGLAAGTB ESTATE.. . ,
MARIEVALB NIGEL...............
RANDFONTEIN E ST A T B ...
BOBINSON GOLD....................
EHEBA.
SIMMBR AND J A C K . . . . . . .
WEST RAND MINES .
WINDSOR GOLD MINING..

.cpt

10 
83 25 

133 , 
90 50 

162 50 
19 50 

632 . 
205 , 
72 50 
99 . .  
12 . .  
54 . .  

230 .. 
35 .,

130 SO 
21 50 
85 *■

11  «.
82 75 

133 50 
91 . .  

166 60 
20 . .  

633 . .  
205 . .  
69 . .  
99 . .  
• • • • 
54 75 

*30 . .  
.35 . .  
130 . .  

« « •• 
85 59

LONDRES
AFRIRANDERS.....................
BONANZA..............................
BUFFELSD. C0N80L.........
CITY AND 8ÜBURBAN... ,
CROWN REEF......................
GELDENHUIS DEEP...........
GOLDFIELDSDEBP............
HENRY NOURSB................
RÉRIOT..................................
KNIGBTS.

• 1 * MASHONALAND........... .
4 1/4 MODDBRFONTSIM..........

1/lÜ 1 2 NIGEL...................... a.
5 5/8 RAND MINES........ .

14 1/2 ROSE DEEP...................
11 ./ . TBANSV. GOLD. HIKlNa.

• • / • TRBASURY...................
9 5/8 VAN RTN......................
7 1/8 VatAGS MAIN-RBKÈ.. .4 T/8

• •
6  3

2 9/
34 1/

9
1 15/

4
* 27/12 

8

Les valeurs marquées d'uno * dans la colonne des fier- 
niers revenus n'ont rien donné pour rexerciceoréeédont. 
sont de création récente.

L’indication’C. D. dans la colonno Aaw««
signiûe quë le coupon vient d'être détaché.

exerciceprécédont, ou 
04 ôaû j«

'Il
I».

Ayuntamiento de Madrid




